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HISTOIRE 

Ses 

RÉVOLUTIONS 

DE SUEDE, 

oh I.*Oir TOIT LES CH1.NGK1IEHTS QUI SOFT AlUliyis 
SAirS CK KOTAUMS AU SUJXT DK LA KKUaiOlT 
ET DU GOUYERHElIEirT. 

Cru S T A y E ayant congédié l'assemblée • ne 
songea plus qu'à pousser plus loin ses con- 
quêtes , et à faire de nouvelles entreprises 
qui répondissent à l'attente et à Tespérance 
des Suédois. Le succès de ses armes , ses vie-- 
toires , le nombre et la valeur de ses troupes , 
la faveur et l'applaudissement des peuples , lui 
firent naître des pensées conformes à son cou- 
rage et à son ambition ; il ne désespéra pas 
de monter un jour sur le trône de Suéde s'il 
pouvoit en chasser entièrement Christiern. 
' Les Danois étoient encore maîtres de la 
capitale et de piusieu^ t provinces, et Gustave 
manquoit d'argent pour soutenir la guerre : 
beureusement le roi de Danemarck n'en avoit 

Jliv. DE SUEDE. 2. I 



pas plus que lui ; ainsi la panyreté de ses en- 
nemis lui tenôit lieu en quelque manière de 
richesses. Il vendit cependant ou il engage^ 
toutes les terres de sa maison pour lever de 
nouvelles troupes , dans la vue que sll triom- 
phoit d^ ses «nnemi» il trouveroit aisément 
dans la victoire de quoi se dédommager ,> et 
s'il étoit vaincu il seroit également contraint 
d'abandonner ses terres et de sortir du 
royaume% 

U envoya une partie des nouvelles troupes 
qu'il venoit de lever à Arvide , avec ordre de 
presser le siège de Stegeborg. Le colonel de 
Sassi et Ftéààge assiégèrent Stockhdm qu'ils 
tenoient bloqpiée depuis quelque temps : oe 
prince jeta un autre corps d'armée dans la 
Finlandie sont les ordres du frère d* Arvide, 
et il se réserva un camp volant pour ht sûreté 
de sa personne et pour l'exécution de ses des^ 
seins particuliers; il parcouroit toutes les 
provinces avec une diligence extrtoe; il étoît 
pour ainsi dire en même temps <dans toutes 
ses armées; lui seul formoit tous les desseins 
et toutes Jes entreprise^ il passoit souvent 
au travers du pays ennemi, et jusque sous le 
canon de leurs places, sans en être attaqué 9 
le secret de ses desseins et la promptitude de 
sa marclie ne donnoient pas le loisir aux Da^ 
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w>ii de 8 y opposer: i) se rencKt maître lui- 
même de tonte la Smdandie en moins de temps 
presque qi^ïl n'en faut pour la parcourir. 

(18 décembre.) De là il joignit Arride qui 
était encore sni siège de Stegeborg. Le gon* 
▼emenr défendoit la place avec beaucoup de 
courage et de résolution : ce gouvernement 
faisoit toute sa fortune , et il tichoit de te 
eonserver plat6t comme son bien et comme 
son patrimoine < que dans la yne de soutenir 
le partielles intérêts de Chri^tiem. Gjistai^e 
ccosprit bien qae cet aventurier se défendoit 
mieux contre ses armes que contre son ar- 
gent : il lui fit faire des propositicms avanta- 
geuses ; le gouverneur céda à sa présence et 
à ses bienfiEÛts ; il lui remit sa place , il passa 
même dans ses troupes, et il y prit parti aveo 
toute sa garnison, charmé de la valeur et do 
la générosité de ce prince., et attiré par les. 
emplois ^tspar les pensions considéri^leis dont 
il le gratifia. . 

Gustave ae rendît maître eniuite des châ- 
teaux etdc^ forteresses de Nykiopinc et de Ty n* 
nelsoF; de là il passa dans la Westinanie : le gon» 
yemeurxiu château de Westeràh^ qu'il tenoit 
blfiqué depuis si longtemps commencoit à 
manquer de vivres ^ et il ne pouvoit espérer 
aucun secours *^ Gustave , en passant dans 
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cette proTÎnce^-robligea de lui rendre sa pla-* 
ce ; il loi accorda une composition utile en 
secret , et honorable à l'égard du public ; un 
conquérant , suivant sa maxime , ne .pouvant 
payer trop cher les moments qu'on lui épar- 
gnoit. Quoique ce prince fut plein de cour 
rage et de la plus haute valeur, il n'attaquoit 
cependant d'abord ses ennemis que par des 
offres et des vues intéressantes; il savoit pré- 
parer les événements par des négociations se- 
crètes , et faire mouvoir suivant ses intérêts 
tous les ressorts de la politique la plus iine. 

L'administrateur ne se fut pas plutôt rendu 
maître du château de Westeràhs qu'il s'avança 
à la tète de toutes ses troupes vers Stockholm 
dans le dessein de commander lui-même au 
siège , et d'achever la conquête du royaume 
parla prise de la capitale» 11 n'étoit qu'à deux 
journées de cette ville lorsqu'il apprit que ses 
deux lieutenants avoient été battus , et que 
le siège étoit levé. Christiem avoit fait un 
dernier effort pour conserver la vSuede ; il 
avoit^mis en mer une puissante flotte chargée 
d'un nombre considérable de troupes de dé-i 
barquement , et il en avoit donné le comman-» 
dément avec la conduite de toute l'expédition 
à l'amiral Norbi , qui montroit beaucoup 
d^ardeur pour cette entreprise. 
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- Ce setffnear ne powoit panlonner k Ciis- 
taTe de s'élre emparé de la Suéde , et d'aToir 
prévenu les desseins secrets qu'il formoit sur 
ee royaume; il ne çacheit point la haine qu^îl 
portoit à ce prince; et Christi^tn prenoit 
cette baine TÎolente pour zèle et pour affec^ 
tion à sen senrice : il avoit contribue lioaucoup 
à l'armement de la flotte par ses soins et 
nème par son argent; ses amis Taccompa-^ 
^oient dans cette expédition ; les troupes 
qn*il eommandoit lui étoient dévouas , et il 
se fiattmt encore que sHl ponvoit défaire Gus» 
taTC , il ne Ini serait pas impossible de dispo- 
lerdes Suédois , dans Thorribl^ ayersion qu'ils 
•voient pour la domination de Christiern . à 
le choisir pour administrateur ; ce qui étoit un 
degré pour parvenir à la couronne. 

(Avril i52!k.) Gustave n'ayant point de 
flotte qui tint la mer , ni qui pût s'opposer au 
passage des Danois , Norbi entra sans peine 
dans le port de Stockholm; ses troupes étant 
d^arqnces , il fit une sortie avec toutes ses 
forces dans la vue de surprendre les Suédois ; 
malheureusement pour l'administrateur ses 
deux lieutenants s'étoient brouillés au sujet 
du commodément i le, colonel allemand pré^ 
fendoit conduire seiiMe siège comme plus en« 
tendu dans le métier de la guerre où il avoit 

z. 
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YÎeilli; mais leSaédob, jaloax de l*Hoimenr 
de sa nation , sûr et fier dje son courage , ne 
pouvoit se résoudre à céder à un honnme qu'il 
ne croyoit pas plus bra^e que lui ; ils aToient 
depuis leur différent leurs troupes et leurs 
quartiers séparés, et même sans communica- 
tion , plus ennemis et plus en garde Fun con * 
tre l'autre que contre la garnison danoise , 
dont ils mépri soient également la Ibiblesse et 
le petit nombre. 

Norbi profita dé leur division : il fit une 
sortie sur le quartier de Fregadesans que le 
colonel allemand se mit en état de le secourir. 
Les Suédois , surpris d'une attaque imprévue j 
abandonnèrent leurs lignes et s'enfuirent lion^ 
teusement. Les Allemands qui insultoieUt à 
leur disgrâce eurent leur tour ; l'amiral da- 
nois les fit attaquer par toutes ses troupes: la 
terreur se répandit dans leur camp, et ils 
s'enfuirent après avoir fait une légère résis- 
tance. Norbi fit combler les lignes et ruiner 
tous les travaux par les soldats de la garni- 
son pendant que ses troupfes poursuivoient 
les fuyards. 

La déroute et la honte furent cependant 
pins grandes que la perte ; la plupart des 
troupes suédoises se rallièrent sous leurs 
commandants : les deux chefs s'attribuoienfr 
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réciproquement la défaite de Tarmée ; ce mal* 
heur avôit aigri leurs esprits et augmenté leur 
haine. Il étoit trop important à Gustave de 
, terminer ces divisions pour n'y pas travailler 
avec empressement: il se rendit à l'armée arec 
une diligence extrême , et il finit heureuse-^ 
ment leur querelle en leur étant par sa pré- 
sence le commandement , qui étoit la princi- 
pale source de leur haine et de leur jalousie ; 
il fit ensuite rapprocher ses troupes de Stock- 
holm , et il assiégea de nouveau cette place 
! malgré la rigueur de l'hiver, afin que la nou- 
, velle de son entreprise prévînt , ou du moins, 
balançât le bruit de la défaite de ses lieute- 

nanls. ^ 

i 

Norbi ne s'en^barrassa pas beaucoup de 
. cette entreprise , qui étoit plutôt un blocus 
qu'un véritable siège: il mit une grosse gar- 
/ nison dans la ville ; et comme il étoît maître 
de la mer , il passa dans la Finlandie , d'où il 
chassa le frère d'Arvide , qui y faisoit la 
guerre pour Gustave. L'administrateur vit 
bien qu'il ne pouvoit espérer de réussir dans 
ses desseins, ni prendre Stockholm sans une 
flotte pour en fermer le port : il dépécha à 
LubeckSiguarddcHoIten, son secrétaire, pour 
presser le secours qu'on Im faisoit espérer 
tous les jours , et pour obtenir de cette repu- 
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bliqudes troupes et les vaisseanx qu'il de^ 
mandoit , Signard fut écoaté plus ftTorable- 
ment par la régence que le preimej envoyé àé 
Gustave. Les magistrats de cette ville a voient 
appris la levée du siège de Stockholm; ils 
eroyoient la défaite et la déroute générale, et 
la perte pour radministrafeeur aussi considé- 
rable que les Danois Tavoient publiée. Comm^ 
ces républicains voulaient également empê- 
cher sa ruine et son élévation, ils accordèrent 
pour lors sans peine à son secrétaire les se- 
cours qu'il demandoit dans la vue de perpé- 
tuer la guerre s'ils pouvoient entre les deux 
royaumes du nord; ils s'engagèrent de faire 
partir incessamment ime flotte de dix-hnit 
vaisseaux de guerre chargés de quatre mille 
homnies , et payés pour un an ; mais ils firent 
mont^D bien haut la dépense et les frais de 
cet armement. . 

Us demandèrent que l'administrateur s'obli- 
geât au nom des états de Suéde de payer à 
letir ville pourTarmementde la flotte la somme 
de soixante raille marcs d'argent ; qu'en at- 
tendant que le royaume fàt en état de payf f 
une somme si [considérable, les marchands de 
liubeck qui trafiqueroient en Suéde seroient 
exempts des droits d'entrée et "de sortie; que 
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le commerce du royaume seroit interdit à 
toutes les autres nations : que Gustave ne 
pourroit faire ni paix ni trere avec le Dane- 
marck sani la participation de la régence; et 
que s'ils étoient attaqués par Chrisciern il se- 
roit obligé d'entrer en Danemarck à la tête dd 
vingt mille hommes pour faire diversion. ^ 
La plupart de ces conditions parurent bien 
dures a Gustave; les marchands de Lubeck nùj* 
noient par ce trait« le commerce de la Suéde, 
et anéantissoient le domaine du prince , qui 
ne consistoit presque plus en ce temps4à que 
dans les d]:oits d'entrée et de sortie; mais 
d'un autre coté il ne pouvoit se passif d'une 
flotte pour assiéger. Stockholm, Calmar, et 
les autres villes maritiiues. Il n'avoit point 
d'argent pour faire construire des vaisseaux , 
ou pour en acheter, et il voyoit bien que tant 
que les Danois seroient maltrçs de la mer ces 
villes serviroient toujours de porte à Chris- 
tiern pour faire entrer de nouvelles «armées 
dans le royaume, et y perpétuer la guerre. 
L'administrateur fut contraint par ces rai- 
sons de consentir à un traité , qui eût été 
honteux s'il n'eût été nécessaire. Siguard de 
Holten le signa par son ordre. La flotte de 
Lubeck mit à la voile quelque temps après : 
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Fridérie Brum sennoit d'amiral dans oette ex- 
pédition 9 et Jean Stammel cammandoit les 
troupes de débarquenfent. 

(il juin. ) La flotte arriva heiireusiement 
dans, le port de Soderkioping la veille de 
la pentecôte ; on débarqua les troupes qui 
dévoient servir sur terre. Gustave envoya 
Bernard dé Milen , qui étoit de leur nation 
pour leur faire prêter le serment de fidélité ; 
laais c^s troupes étrangères refusèrent obsti-> 
nément de lui obéir , et de le reeonnoitre « 
quoiqu'il fût Allemand r elles demandèrent 
avec instance à voir Gustave , et la plupart 
protestertint qu'ils ne s'étoient embarqués que 
dans 1 espérance de combattre dans son ar- 
mée , et sous le commandement d'un prince 
cdiebre dans toute TAUemagne par sa valeur» 

Il fallut pour les contenter que l'adminis- 
trateur se rendit à Soderkioping ? ces soldats 
étrangers furent charmés de sa bonne mine 
et de la grâce avec laquelle il leur parla ; ils 
lui prêtèrent avec joie le serment ordinaire 
de fidélité pour tout le temps que leurs supé^ 
rieurs les avoîent engagés à son service , et 
ils s'attachèrent à sa fortune avec autant d'ar- 
deur que s'ils eussent été ses sujets. 

Gustave se servit de ces troupes pour gros- 
sir l'année qu'il a voit devant Stockholm , et 
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il les fit camper du côté àe la. mer et TÎt-a-Tit 
leport de la TÎUe , qui étoit Fendroit du camp 
le moins fortifié ; il ramassa ce qu'il put de 
iraisseaux ^il en forma un escadre dont il 
donna le commandement à Eric Fleming ^ 
seigneur finlandois, arec ordre de croiser 
ayec la flotte de Lubeck devant le port de 
Stockholm , pour empêcher qu'on n*y fit en*» 
^trer aucun secours. 

Fleming étant à la hauteur de Stockholo^ 

découvrit une escadre de vaisseaux danois 

qui venoient à toutes voiles: c'étoit un convoi 

considérable commandé par le gouverneur 

d'Abo , que Norbi envoyoit pour ravitailler 

L Stockholm ^ apparemment sans être instruit 

que ceux de Lubeck s'étoient déclarés pour les 

Suédois, et que leurs flottes tenoient la mer^ 

Fleming fit retirer tous ses vaisseaiix der^ 

rieire le cap de Stockholm , le convoi et les 

vaisseaux de conserve ayant le vent favora^ 

ble , avançoient toujours , et ils étoient pré* 

cédés par deux frégates légères qui voguoient 

dans une égale distance pour découvrir. 

La première de ces frégates n'eut pas pltt- 
tôt doublé le cap que Fleming lenvironna et 
s'en rendit maître : il en fit sortir aussitôt tout 
l'équipage, il la remplit de matelots et de soi-, 
dats suédois ; il la monta lui-même, et il fut 
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ensuite au-devant de l'autre frégate qui s*a- 
vançoit sans défiance ; le commandant du 
convoi montoit ce vaisseau ^ il n*eut pas plu- 
tôt apperçu la première frégate <|ai revenoit 
qu'il se jeta dans sa chaloupe , dans Timpa- 
tience d'apprendre ce qui l'obligeoit de reve- 
nir ; mais à peine fut-il à bord qu'il se trouva 
•au pouvoir de ses ennemis. Fleming donna 
aussitôt le signal pour faire avancer toute la 
flotte ; il environna le convoi et son escorte, 
et il se rendit maître de tous les vaisseau 
aVant que les capitaines destitués de K . 
amiral fussent convenus de combattre et de 
J'ordte de la bataille : il n'y eut qu'un seul 
vaisseau fînlandois qui fit résistance; le capi- 
itaine se battit avec une valeur extraordinaire 
depuis midi jusqu'à la nuit , et il aima mieui 
se brûler que de se rendre. Fleming par or- 
dre de'Gustave fit pendre le commandant di 
convoi par représailles des cruautés qu'i 
avoit exercées dans son gouvenement. 

L'amiral Norbi apprit avec un violent cba- 
grin que son convoi avoit été pris : il domi-l 
noît pour ainsi dire dans ces mers , et il soufr 
froit impatiemment que les Suédois , peï 
versés dans la marine , eussent fait une prise 
de cette importance; il employa tous ses soins 
ptfur mettre sa flotte en état d'aller prompte- 
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ment en mer : elle ne fut pas plutôt équipée 
qn il fit mettre à la voile : ses vaisseaux étoient 
diargés de vivras et de soldats qu'il espéroit 
faire entrélr dans Stockholm. Giistaye la te- 
noit toujours étroitement bloquée du c6té de 
terre^ Norbi trouva en son chemin la flotte 
deLubeciet l'escadre de Fleming, qui étoient 
sur les ancres à la rade de de cette ville : les 
deux flottes se cannonerent furieusement pen- 
' dant une journée entière,; Norbi espéroit rc- 
rnouveler le combat le lendemain \ mais des 
*> présages de gros temps l'ayant obligé de se 
retirer , il relâcha le soir auprès d'une petite 
isle y dont le fond étoit sûr , et qui n'étoit pas 
cependant éloigné du bord de la mer. 

H y fut surpris la nuit par une gelée extra- 
ordinaire, et si violente que tous ses vaisseaux' 
se trouvèrent pris et arrêtés dans là glace. 

* Gustave en ayant été averti , résolut de les 

• aller brûler ; il prit avec lui les troupes de 
Lubeck, qui campoient de ce c6té-là, et qu'il 
croyoit plus propres pour ce genre de combat 
que les Dalécarliens et les autres paysans dont 
son armée étoit composée: il fit passer les sol- 
dats sur la glace jusque dans Tisle, avec ordre 
de s'avancer à la faveur des ténèbres le plus 
près qu'ils pourroient des vaisseaux ennenûs. 

Norbi à l'approche des troupes de Gustave 
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fil fidre tin feu continuel de son canon et de 
la mousqaeterie; les soldats de Lubeckne lais- 
ierent pas de s'ayancer courageusement jus- 
qu'à bord des vaisseaux , les uns iiroient des 
fieches , d'autres lancoient des torches arden- 
tes, quelques uns, plus hardis , tâchoient d*y 
monter , et de s'en rendre les maîtres , mais 
ib étoient aussitôt renversés sur la glace par 
les Danois qui combattoient avec avantage 
du haut de leurs vaisseaux : on se battoit de 
part et d'autre avec une ardeur égale , et sans 
se voir qu'à la lueur du feu de la mousque* 
terie : on vit en peu de temps , malgré les 
soins et la résistance des Danois , plusieurs 
vaisseaux embrasés , que les vaincus et les 
victorieux abandonnoient ensuite avec la 
» même précipitation ; l'horreur des ténèbres , 
les cris de ceux qui périssoient dans les flam- 
mes f, la chute des mâts et les débris des vais- 
seaux , tout cela mêlé ensemble inspiroit aux 
plus courageux une secrète frayeur ; les Da- 
~ uois avoient également à se défendre du feu 
et des ennemis; ils avoient déjà perdu plu- 
sieurs vaisseaux , et il né s'en seroit pas sauvé 
un seul si ceux qui commandoient en cette 
occasion sous Gustave eussent voulu achever 
de vaincre. 



, Mais le général de Lubeck (x) arracha lui* 
même la victoire des mains de ses soldats ; il fil 
sonner la retraite au milieu du combat , «t 
malgré les :4>rieres et les menaces de Gustavo 
il ramena ses troupes sur terre sous prétexte 
qu'elles ëtoient trop exposées au feu des en*' 
nemîs , soit qu'il eût été gagné secrètemeitl 
par Norbi , comme l'administrateur l'en soup- 
çonna, ou qu'il eût un ordre secret de ses 
supérieurs de balancer les avantages entre J,^f 
deux partis , et de ne pas achever sit6t la 
guérie. Comme la saison n'éloit pas encore 
fort avancée (novemb.), le soleil parut le ma- 
tin , il fit fondre la glace , ejt un vent du sud 
y'étant levé en même temps , acheva de la dis- 
siper ; Norbi mit aussitôt à la voile , et il se 
retira dans Je port de Calmar avec le reste de 
^a flotte qui étoit fort en désordre. 

Gustave fut au désespoir de la perfidie du 
général Stammel : sa retraite venoit de lui 
enlever une victoire assurée , et retardoit la 
prise de Stockholm, d'où dépendoit le succès 
de tous ses desseins ; il vit par cette conduite 
quels fonds il devoit faire sur de tels alliés , 
et il comprit aisément dans cette occasion 
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(i) Jean Stammel. 
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qu^il ne devoit leurs secours qu'à la crainte 
seule qu*Us avoient de Tagrandissement de 
Christiern, mais qu ils cesseroient de Vassîster, 
et que peut-être ils deviendroient même ses 
ennemis s'il poussoit plus loin ses conquêtes, 
et s'il de^enoit lui-même plus puissant; il 
dissimula cependant son ressentiment; il avoît 
toujours besoin de leur flotte pour fermer le 
port de Stockholm : il envoya pendant Fliî^ 
Tçr leurs troupes dans de bons quartiers ; et 
avec les Suédois seuls , qui étoient accoutu- 
més au froid et à camper dans la neige , il 
serra de si près cette ville qu'on ne pouvoit 
plus y jeter ni secours ni vivres, 

Norbi ayant appris l'extrémité où cette 
place étoit réduite, résolut de hasarder en- 
core un combat sitôt que la mer seroit déga- 
gée de la glace , et que la navigation seroit 
libre : il fit équiper avec beaucoup de soin et 
de dépense toute sa flotte , et il la chargea 
d'un nombre considérable de soldats , qu'il tira 
des garnisons de l'isle de Gotlande et de la 
ville de Calmar, dont il étoit gouverneur ; et 
il se flattoit de faire lever ^encore une fois le 
siège de cette capitale , lorsqu'il apprit que 
tout le royaume de Danemarck s'étoit enfin 
soulevé contre Christiern. 

Ce prince toujours violent méprisoit les 
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iois et les prÎTfleges de son, pajit « il disppsoit 
selon son caprice des biens et de la vie même 
de ses sujets ; il en vouloit sur-tout au clergé 
du premier ordre , et à la noblesse qu'il sonp* 
çonnoit de méditer quelque révolte, parce- 
qu'ils avoient lieu de se plaindre de lui : il 
avoit fait mourir plusieurs seigneurs et àeax 
évéques sans aucune forme de justice, ce qui 
avoit également irrité le corps du clergé , et 
celui de la noblesse; ces cruautés et le massa- 
cre de Stockholm le faisoient génétalement 
haïr ; mais dans cette haine publique il étoit 
encore craint , et il seroit resté sur le trdne 
malgré tant de cruauté , s'il n'eût pas accablé 
les Danois par des impôts extraordinaires 
pour soutenir la guerre de Suéde, qui étoit 
toujours sa plus violente passion* . 

Le peuple , au désespoir d'un gouverne^ 
ment si tyrannique , perdit la crainte avec lé 
Ifien ; il entra avec ardeur dans l'indignation 
et le ressentiment du clergé et de la noblesse ; 
ce fiit une conspiration générale de tous les 
ctats et de tous les ordres du royaume : ils 
traitèrent secrètement avec Frideric d'Oiden*- 
bourg , duc de Holstein , oncle de Christiern. 
ile prince vivoit tranquillement dans les terv 
res de son apanage , et il n'avoit fait paroître 
j'.isqu'alors aucune ambition; cependant la 
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vue d'une couronne Téblouit : il écoula avec 
plaisir les propositions des mécontents , il 
traita avec eux , et il consentit à dépouiller 
son neveu ; il crut aisément et il se flatta que 
la conduite violente et toutes les cruautés de 
ce malheureux prince justifîeroienl ses ar- 
mes , et empécheroient qu'on ne le regardât 
ccmime un usurpateur.- Il leva des troupes 
dans toutes les terres de ses dépendances pour 
a^uyer les mécontents. La révolte com- 
mença dans la province de Jutland, qui con- 
fine au Hoistein : les états de celte province 
assemblés à Arhusen déposèrent publique- 
ment Chris tiern, et ils osèrent même lui faire 
signifier Pacte de sa dégradation par Munce , 
chef de la justice de cette province. 

Christiem fut accablé de cette significa- 
tion, à laquelle un prîpce plus fcmie^et plus 
habile n'auroit répondu que les armes à la 
main. Il étoît encore maître du royaume de 
Norwège, que le roi Chiîstiern premier, son 
grand-pere , avoit rendu héréditaire dans sa 
maison ; Copenhague ni toutes les isles de la 
mer Baltique ne s'étoient point encore décla- 
rées en faveur de son oncle ni des rebelles y 
et il étoit assuré d'ailleurs de la flotte de Nor- 
bi , qui étoit toujours constamment attaché à 
ses' intérêts : ce prince ne songea ëep'enidant 
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m à combattre les révoltés , ni à disputer sisi 
couronne au duc de Holstein ; il crut que la 
conjuration étoit générale dans tout le royau- 
me, quoiqu'elle n'eût encore éclaté que dans 
une province ; il se défioit de tout le monde , 
ses domestiques même et les officiers de sa 
maison lui étoient suspects; il craignoit à tons 
moments qu^ils ne le livrassent an prince son 
oncle ; il se dégrada lui-même , il oublia sa 
naissance et sa dignité; il mendioit avec bas^ 
sesse du secours et des conseils de ceux de 
ses sujets qu'il avoit traités le plus indigne- 
ment. Sa disgrâce Texposa aux yeux de ses 
peuples tel quil étoit, aussi lâche dans Tad- 
versité qu'il avoit paru fier et présomptueux 
dans la bonne fortune : il aima mieux vivre 
particulier que de mourir roi; il s*enfuit hon- 
tensement de ses états , il s'embarqua'avec la 
reine sa femme et les princes ses enfants , ac- 
compagné de Sigebritle , qui malgré îe mau- 
vais succès de ses conseils conservoit toujours 
son empire et son autorité sur ce malheureux 
prince (aU avril i5a3)f il alla chercher .du 
secours auprès de Tempercnr Charles-Quint , 
3on beau-frere ; il se flatta qu'il armeroit toute 
l'Allemagne pour le rétablir ; comme sll ne 
hii eût pas été bien plus aisé de conserver lui- 
même ses^ats avec ce qu'il avoit de troupes. 
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que de les recouvrer même avec toutes lei 
forces de Fenipire. 

Norbi ayajqit appris la fuite et l'abdication 
de ce prince abandonna la Suéde et le^dessein 
de secourir Stockliolm; il ne laissa qu^une 
foible garnison dans Calmar, et il se relira 
avec toute sa flotte dans l'isle de Gotlandei 
dont il étoit gouverneur, sous prétexte éç la 
conserver pour Christiem, mais en efiet dans 
♦'^ vue de tâcher de la garder pour lui-même 
parmi la confusion des affaires du nord , et 
dans ie dessein de s'en rendre insensiblement 
le maître absolu et le souverain sous le nom 
de ce prince. 

Gustave profita de sa retraite ; il se rendit 
maître de Calxnar à la faveur d'une intelli- 
gence qu'il avoit dans la ville : les bourgeois 
reçurent la nuit ses troupes qui fu^nt main- 
basse sur la garnison. Arvide s'empara em 
même temps de l'isle DoéJand, et Bernard de 
Hilen conquit toute la filequingie. Tout le 
royaume secoua universelien\ent Je joug de 
la domination danoise , à l'excepticxade Stock- 
holm et de quelques places dans h Finlan*> 
die. 

La garnison de Stockholm affoiblie par h^ 
longueur du siège, pressé^ par les armée» A 
terre et de mer de Gustave, et encore pl^. 
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par les bourgeois de la ville , qui ne caclioieiit 
plus rinclination qu'ils avoient pour ce prin- 
ce , songea à faire sa composition. Les sol- 
dats sans paie , sans munitions , et sans savoir 
même en faveur de qui ils souffroîent toutes 
les incommodités d'un siège , offrirent de se 
rendre et de capituler , et ils ne demandèrent 
pour toute condition que la paie qui leur ëtoit 
due depuis qu'il» étoient entrés dans la place. 
Gustave , qui avoit tant d'intérêt d'être* 
maître de cette ville, refusa contre sa maxime 
ordinaire une proposition si avantageuse : ce 
prince savoit bien que la garnison étoit ré- 
duite à un petit nombre de soldats , et qu'ils 
ëtoîent même sans vivres et sans poudre : il 
ne cberchoit sous cette sévérité apparente 
qu*à prolonger de quelques jours un siège 
dont la durée, dans la conjoncture présente , 
devehoit importante à sa fortune et à ses des- 
sins secrets. Il voyoit la Suéde absolument 
délivrée de la domination danoise, Christiem 
haï de tout le monde erroit comme un mal- 
heureux proscrit, et mendioit dans toutes les 
cours des princes ses alliés du secours pour se 
rétablir en Danemarck. Gustave touchoit 
pour ainsi dire à la couronne , mais il çrai- 
gnoit que la prise de Stockholm et la paix qui 
ft^en suivroit dans tout le royaume ne pi'odui- 
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sissent iasensiblement Tingratitude av«c II 
sécurité , et que les Suédois n'ayant plus d'en- 
neçdi commun y ne se divisassent en différents 
partis au sujet de son élection et de son an • 
torité , et il étoit bien aise que l'incertitude dn 
siège de la capitale leur causât toujours quel* 
que inquiétude, et le rendit nécessaire et con< 
sidérable. 

Ce prince habile convoqua dans cette vue 
les états-générauK à Strengnàz : il s'y ren- 
dit des députés de toutes les provinces ; la 
noblesse et le peuple j accoururent de tous 
c6tés dans l'impatience de voir Gustave , que 
tout le monde regardoit comme le héros ci 
l'ange tutélaire de la patrie. On procéda d*a- 
bord à l'élection des sénateurs , afin de rem- 
plir la place de ceux qui avoient |)éri dans le 
massacre de Stocls.hoIm (i). L'administrateux 
eut Je crédit et l'habiletéde ne laisser tomber U 
choix des états que sur des gens qui lui étoieat 
tous dévoués , et qui tenoient à sa maison on 
à sa fortune par les liens du sang , ou par ses 
bienfaits. 

L'orateur des états (a) représenta à Tassem- 

(i) Bernard Myleo, Pierre Ersand, Evard et Sric 
Flemîiig, Axel André, Canut André, Pierre Johan, 
Beto Claude , Tordo Bonde. 

(a) Canat , preTÔt de U cathédrale de Wef t«rà|». 
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blée la nécessité dVlir« promptement un rôi; 
il leur fit ensuite le portrait de GustaTe en 
peignant un prince vigilant , laborîtux , plein 
de courage , et qui fut capable par sa valeur 
et sa prudence de s*opposer aux prétentions 
injustes que les Danois avoietat sur la cou- 
ronne , et conclut qu'après tons les services 
que Tadministrateur avoit rendus à la Suéde , 
et les preuves qu'il avoit données de ses gran- 
des qualités, ils seroient et ingrats et aveu- 
gles dans leurs intérêts s'ils ne lui déféroient 
le titre et l'autorité de YoL 

Ce discours fut reçu avec de grands applau- 
dissements : la noblesse et le peuple , empor- 
tés par leur zèle et par leur affection , pré- 
vinrent les sénateurs et les députés des pro- 
vinces ; toute l'assemblée procfama à haute 
voix Gustave pour roi de Suéde : il ne fut pas 
possible de recueillir les voix et d'observer les 
formes ordinaires dans les élections ; toute 
rassemblée retentissoit de ses louanges ; on 
l'appeloit le sauveur et le libérateur de la pa- 
trie ; l«*s paysans et les bourgeois mêlés con- 
fusément dans les états , sans distinction , et 
même sans égards pour les sénateurs et les 
autres seigneurs , s'empressoient d'approcher 
du prince ; ils ne connoissoient que lui dans 
rassemblée , tout le monde vonloit le voir et 
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hii montrer la joie qu'on avoit de son élec- j 
tion , et le plaisir d'y avoir concouru. 

Custave fut charmé de l'affection extraor- 
dinaire que les Suédois lui marqucHent ; il | 
iivoua qu'il la trouvoit plus grande que ses 
services, et qu'elle lui étoit plus agréable que 
l'effet même de leur reconnoissance. Il voulut 
d'abord se défendre d'accepter la couronne 
par un reste de modestie ; mais aux premiè- 
res marques qu'il en donna tout le monde 
éclata en cris et en prières : il sembloit que 
les Danois fussent encore aux portes de la 
ville. L'assemblée fut si affligée et le pressa si i 
fortement qu'il souffrit à la fin qu^on lui fit ' 
une douce violence : il monta sur le trône | 
dont il s'étoit frayé le chemin par sa valeur 
£t son habileté. Il fut reconnu solennellemeot 
pour roi et pour souverain de la Suéde et des 
deux Gothies : le sénat etJes députés des pro- 
viiices lui prêtèrent le serment de fidélité. 

Les états le pressèrent de se faire couron- 
ner en même temps ; mais ce prince évita ha- 
bilement cette cérémonie sous prétexte en ap- 
parence qu'il étoit obligé de retourner inces- 
samment au siège de Stockholm, mais en 
effet parcequ'il ne se sentoit pas encore asstn 
affermi sur le trône pour ne pas prêter dam 
icette occasion les serments que le clergé eil- 
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geoil toujotiTs avec soin poar la Cïhiiefva* 
tion de se» droits et dfe ifes |)rivi!ipg^». 

Il invita tons les sénltfenrs et la plnpart 
des député^ de passer dans son armée pottr 
assister à la prise de Stotkholm : il étoît bien 
assuré que la place ne pburroit plus tenif ; 
la garnison , pressée de la faim et menacée par , 
les bourgeois , avbit demandé plusieurs fois 
à capituler ; ses -ofitten génétithx avôient 
par son ordre fait traîner la nëf^ociation tant 
que rassemblée des ^ états avoit duré: oh fte 
sut pas plttt^ dans là ville son élection et sdn 
retour dans le eamp qil'oti lui dépêcha de 
, nouveaux députés ; le gouverneur se rendit , 
'm laissa le roi maitee de toutes les conditions 
dû traité* 

' Oastave f^xigea qnftls remtsseht'entre les 
«laina de ses officiers l'argent, les papiers , les 
meublfs , et tous le» effets du roi Chrîstiem , 
de son vice-roi , de' rarchevécpie Troll , et 
de l'amira! No^bi : il ^yemiit à la garnison de 
sortir avec armes fft'bagages ,' à audition de 
ne porter éesix tnoH les ai'ihes con tre la Suéde 
ni contre ses alliés, et il s'enga'^ea de leur 
Ibumir des vaisfs^aùx pour les porter à Wis- 
Btar ou à Lubeck ;*^ài'égard des bourgeois , 
il promit «irec plaisir de ébiiscrvet inViolabla- 
-medt tttUs les priv*irêgesde la tille. 

KSV. DE SUCD^E. a«. 3 
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La garnison sortit de Stockholm, et les 
troupes de Gu&tay^i; en prirent possession. Il 
fit son entrée accompagné de tous les séna- 
teurs, et suivi d'un nombre infini de sei- 
gneurs, de gentilshommes» et d'officiers de 
guerre habillés magnifiquement : ce prince 
augmentoit la splendeur d^ cette pompe par 
sa bonne mine , par Téclat de ^ajeunesse , et 
par son sijçMe,yé et majeajtueux. Il fut reçu à 
la porte de la \iUe par les consuls et par les 
magistrats qui lui en présentèrent les clefs à 
genoux; le peuple mêlé confusément avec ses 
soldats, sans ordre et sauf défiance, faisoit 
retentir l'air de mille cris de louanges. Gus- 
tave alla descendre à l'église pour remercier 
Dieu du succès de ses armes ; et la journée 
finit par un grt^d repas , qu'il donna à tous 
les sénateurs , et aux principaux officiers de 
sonarmécj. . . , . 

Ce prince a^ant pris possession de sa capi- 
tale^ commença à fjfâ^e les fo^ictions de roi; 
il envoya fies ordres da^is .toutes les provin- 
ces pour y faire r^çounottre sOn autorité ; il 
fit partir les. gouverneurs, des places £t les 
principaux officiers de j^çs^tcoupes , qu'il r€n- 
>voya en diligenc^. cli^a/c^fi dans leurs cjépar- 
tements.. U donngjt ses .audiences à toute 
heure: il rçcevoit les personnes de «pdlité et 
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de mérite , les nns ayec honneur , et les . au- 
tres avec bonté. Les peuples que la dureté du 
règne passé avoit accablés commencèrent à 
respirer; le commerce se rétablit, et la Suéde 
se TÎt enfin affranchie de la domination de ses 
anciens ennemis^ et sous le gouyemement 
d*iin prince qui méritoit d^étre aimé , et qui 
ëtoit capable de la protéger et de la défendre : 
il introduisit même dans sa cour plus de poli- 
tesse dans les mforars , et plus de magniticence 
dans les habits et dans la dépense qu'il n'y en 
àvoit eu sous ses prédécesseurs , soit pour 
adoucir ce qu'il y avoit de sauvage et de gros- 
sier dans l'humeur de la plupart des Suédois , 
cru peut-être même aussi dans ]a vue de tirer 
insensiblement les seigneurs et la noblesse de 
leurs châteaux , et de les engager par une dé- 
pense extraordinaire à s'attacher à la cour et 
auprès dû prince pour 'en tirer de quoi s'y 
soutenir. 

Giùstave avoit pensé pérîr, comme nous 
avons dit , par la perfiilie du Dalécarlien Pe- 
tei'son : la femme même de ce traître l'avoit 
fait sauver , et le curé de Suverdsio l'avoit 
reçu chez lui. Lé roi envoya chercher cet ec- 
clésiastique pour le récompenser ; mais ayant 
appris qu'il étoit mort , il fit mettre une cou- 
ronné de cuivre 4oré sur le haut de Féglise 
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de cett* paroisse, comme ua monument de sa 
reconnoissance. 

Toute la Suéde se soumettoit également à 
son autorité, à Texcepiion de quelques places 
dans la province de Fîhiandie , dont les Da»' 
nois étoient encore maltres^r Jje roi fit partir 
les deux Fleming avec de bonnes troupes pour, 
les en ehasser. L'arrivée de ces deux seigneurs 
à la tète d'une armée victorieuse répandit la 
terreur parmi les Daaois ; on ne les eut pas 
plutôt sommés de rendre leurs places qu'ils 
en sortirent sans tirer un copp de mousquet : 
ils demandèrent pour toute conditio^i qu'oii 
les fît conduire en Danemarck, et ils se trou^ 
Terent bien heiireux de rencontrer dans l'ar- 
mée méiae des généraux suédois un a^ile con- 
tre le ressentiment et la fureur du peuple qui ^ 
malgré leur traité vouloit les mettre en pie* 
ces , pour se venger des cruautés et des bri- 
gandages qu'ils avoient commis dans la pro- 
vince sous le règne de Christ^ern. ( i5^ ) 
Gustave fit conduire avec soin ces troupes eix 
Daoeniarck; elles y publièrent à leur retour 
ses conquêtes et son élection : leurs officiera 
e}( a gérèrent sa puissance., !<) nombra et la 
valeur de ses troupes, pour justifier le peu ëo 
rC'^istauce qu'ils avoient hi^ à ses arfi^es. 

L'arcbievéque Troll n'apprit qu'avec ua 
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violent chagrin Félévatioil de ce prince sur le 
trône de Suéde : son élection sembloit lui in- 
terdire le retour dans son pays et dans sa 
dignité ; ce préïât étoit resté en Danemarck 
depuis la fuite de Chrîstiern : il vivoit obscu- 
ri(?mént , méprisé des Danois , et oublié même 
delà cour, qui ne considère] ataai s les traîtres 
"^quc dans le terrip^' qu'elle les croit utiles et 
nécessaires. Comme ce prélat ne se pouvoit 
faire valoir que par de nouvelles trahisons , 
il dit au nouveau roi deDanemarct dans une 
audience qu'il eut de lui que la couronne de 
Suéde lui appartenoit en qualité de fils de 
Christiern premier , et qu'il ne pouvoit sans 
s'attirer le' mépris même des Danois la laisser 
plus long-temps sur la tête d'un usurpateur. 
' H ajouta ([iit le clergé du royaume conser- 
voit toujours son ancienne inclination pour 
le Danemarck , et il Tàssura qu'il ne manque- 
roit point de sujets parmi les Suédois sitôt 
qu'il voudroit seulement s'en déclarer roi. 
Frideric , ébloui de ces rais'ons qui flatloient 
également son intérêt et son ambition, se fit 
couronner par ce prélat à Copenhague en 
qualité de roi de Suéde , comme si une cou- 
ronne ne coùtoit que la cérémonie de se la 
faire mettre sur la tête; et ce prince dépêcha 
en même temps un ambassadeur au sénat de 

3. -^ 
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ce royamnc pour s^ plaindre de rélection de 
Gustave eomme faite au préjudice 4^ »es 
droits et du traité de Calmar* 

l>es sénatei^rs de Suéde ne Y/>uloi6iit pan 
que cet ambassadeur fût écouté; niai^ Gus^ 
tavefut d'un avis contraire : il l'envoya rece- 
voir, et le fit même traiter magnifiquement 
par ses officiers tant qu'il fut dans le royaunoie; • 
il convoqua ensuite les états-généraux à So* 
derkioping, moins à la vérité pour délibérer 
sur les proposititions de cet ambassadeur 
que parcequ'il étoit bien assuré de fiure con- 
firmer ei^ sa présence mèfxm son éle^^ion par 
tous les ordres du royaume. L'ambassadenr 
ayant été introduit dans rassemblée (i i juki)^ 
'fit un grand discours aux états pour leur 
prouver qu'ils ne ponvoî^n,t se dispensée de 
reconnoître son maître pour, roi de Suéde , 
suivant le traité de Calmar ; il s^étendit en* 
si^ite avec exagération sur sa puissance et sur 
ses bonnes qualités; et il ajouta qu'ils de- 
voient , à l'exemple des Norwegiens , se aoa- 
mettre à la domination de ce prince, qui 
par là seroit plus en état de les protéger jconr- 
tre Christiern , qui se disposoit à rentrer dans 
les royaumes du nord avec toutes les forcea 
de l'empereur. 

Toute l'assemblée n'écout^ cette baraogue 
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qu'avec beaucoup d'iudignation. L'orateur 
âes états lui répoudit succinctement et avec 
beaucçrup de vigueur, que la Suéde ne choi- 
sUsoit 2>lus ses rois {>armi $es ^nnemi^ : que 
tout le royaume ^ redevable de son salut a 
pustave, Tavoit élu pour roi 9 et que ce prince 
lauroit bien m maintenir sur le trône malgré 
ks pré^^itiiin^ de^ Danois : il ajouta que 
l'union de Q^mar avoit été presque aussitôt 
ron&pi^e que formée: que l€« Suédois quoique 
peu unis entre eux par l'artifice de leurs enne- 
' miif, u'av oient pas laissé de soutenir la guerre 
avec avantage pendant plus d'un siècle, plutôt 
que de se soumettre à un traité si injuste et 
ai odieux à tQute la nation 9 et qu'il n'y avoit 
pi|s d'apparence jqu'à présent qu'ils étoient 
jéunis »ous un prince victorieux , ils reprissent 
volontairement des chaînes qui leur ay oient 
coûté ^nt de sang. 

I<es, états portèrent encore phis loin le zèle 
qpil'ils avoient pour Gustave » ils déclarèrent 
«n présence même de l'ambassadeur, l'arche- 
vêque Troll , traître et ennemi de la patrie, 
pour avoir .couronné Frideric ; et dans la char 
leur de leur zèle pour Gustave , ils s'oblige^ 
rent par un acte authentique (1), d'approuver 

i i) Lç^oeniw , lii^. y{ , p. a57« 
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tout ce que ce prince cntreprendroît pour la 
conserration de sa di|2;nîté , sans qu'9 fât obligé 
de ecMivoquer les états^généràiix, soit qu'il 
voulût taire la gaerre ou la paix, et résolu- 
rent que ses ennemis seroient réputés ennemis 
de Fétat et de toute 4a nation. Lès Suédois 
charmés de la valeur et des grandes qualités 
de Gustave, croyoient ne travailler que pour 
leur bonheur, en augmentent son pouvoir et 
ses droits ; et ce prince habile , sous le titre 
apparent de défenseur de la liberté publique^ 
s'acheminoit insensiblement à une autorité 
absolue. 

Il retint encore quelques, jours à sa cour 
Tambassadenr de Danemàrck avant que de 
le congëcller: les principaux seigneurs du 
royaume le traitèrent par son ordre tour-à- 
tour : il le fit inviter ensuite à une revue qu*il 
£aisoit de ses troupes, en apparence pour lui 
• faire honneur, mais en effet pour lui faire 
montre de sa puissance et' de ses forces ; il Im 
fit même des présents magnifiques quand il se 
retira ; enfin , il n^oublia tien pour le gagner, 
ou du mmns pour le disposer à parler avanta- 
geusement de sa puissance et de sa grandeur. 
Il le fit accompagner par un envoyé qu'il dé- 
pécha de son côté au roi de banemarck pour 
demander à ce prince la liberté de la veuve 
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de l'administrateur, et des autres daines dont 
CLristlem avoit fait mourir les maris. 

Les Danois tenoient encorte cette princesse 
et ces dames prisonnières , et Gustave savoit 
bien qu'il ne pouvoit rien faire de plus agréa* 
ble aux Suédois , ni même qui fût plus glorieux 
pour S4 mémoire ^ que de procurer leur liberté. 
Ce ne fut pas cependant le seul motif du voyage 
de son envoyé. Christiem s*étoit retiré auprès 
de l'empereur son beau -frère. Ce prince n'é- 
toit que trop puissant pour le rétablir dans 
les royaumes du nord, sur tout s'il les trou- 
voit divisés : Gustave ordonna secrètc/ment à 
son ;^gent de reconnoitre le caractère et les 
desseins de Frideric , et la disposition de son 
conseil , et de voir si on ne pourroit pas en 
Tenir à une paix solide entre les deux nations, 
et également nécessaire aux deux rois dans 
le commencemt nt de leur règne, et d'une au- 
torité naissante. 

L'envoyé de Gustave étant arrivé à la cour 
de Danemarck , demanda publiquement au roi 
la liberté de la princesse , et des autres dames 
suédpises : il e^t ensuit^ une audience particu- 
lière de Friijeric : il se plaignit à ce prince de 
la part du roi son maitre, qu'il 'CÙt envoyé un 
^ambassadeur en Suéde sans hii en faire part, 
et sans le lui adresser : il lui dit <^ les rois 
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ses prédécesseurs , malgré leurs prétentions , 
en avoient toujours usé plus honnêtement pen- 
dant même les guerres passées : que ces princes 
n'avoient pas fait de difficulté de reconnoitre 
la dignité des administrateurs , et de leur 
adresser les lettres et les ambassadeurs qu'ils 
enyoyoient à toute la nation. Il lui dit ensuite 
avec beaucoup de fermeté qu'il devoit com- 
mencer à s'assurer du royaume dont il s'étoit 
emparé, avant qiie d'entreprendre de faire 
des conquêtes sur ses .voisins ; que le roi son 
maître ne songeoit point à s'agrandir ni à 
augmenter l'étendue de ses états , mais aussi 
que ses troupes et ses places étoient en si 
bon état, qu'il défioit ses ennemis de s'empa- 
rer d'un pouce de terre dans son royaume. E 
lui fit même entendre habilement qu'iî ne 
tenoit qu'à lui d'être reconnu par Christiem 
même pour roi de Suéde ; que ce prince uni- 
quement appliqué à recouvrer le royaume de 
DanemaFck , lui avoit fait offrir une cession 
de tous ses droits sur la Suéde , pourvu qu'il 
voulut entrer dans une ligue contre les Da- 
nois , mais que Gustave avoit refusé d'avoir 
aucune liaison avec le meurtrier de son pere^ 
et qu'il avoit déclaré qu'il éloit son ennemi 
indépendamment des intérêts de la couronne 
de Suéde. 
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Frideric comprit bien par la fermeté ^de ce 
discours , et encore plus par le rapport de son 
ambassadeur, que Gustave étoit plus puissant . 
que rarcbeyéque ne lui avoit voulu faire 
croire : il reconnut qu'il n'étoit pas temps de 
faire revivre d'anciennes prétentions , qui 
attireroient la guerre dans son pays ; il offrit 
à cet envoyé de convenir à Famiable de tous 
ses différents avec Gustave, et de faire une 
ligue offensive et défensive avec lui contre 
Christiern , et pour gages de son estime et de 
son amitié il lui renvoya avec ime escorte ho- 
norable la veuve de Tadministrateiir, et toutes 
les autres dames suédoises qui étoient prison- 
uieres en Danemarck depuis le massacre de 
Stockbolm. 

Xiustave suivi de toiite sa cour alla au- 
devant de la princesse veuve, il la reçut avec 
tontes les marques de considération , qui 
ëtoient dues à sa naissance et à son mérite ; 
il la fit loger à Stockholm dans le château; 
il lui û% reprendre le même rang qu'elle avoit 
dans le royaume du vivant de l'administra- 
teur ; et il n'oublia rien des )ionneurs et des 
déférences extérieur.es qui pouvoient la con- 
soler de ce que la souveraine puissance n'étoit 
Tjiliis dans sa maison : il fit rétablir toutes les 
liâmes de sa suite dans leurs biens, et il poria 
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tes soins encore plus loin. La phipart de ces 
(lames étoient encore assez jeunes pour pou- 
voir passer à de secondes noces , mais presque 
tous les seigneurs de leur qualité avoient péri 
dans le massacre de Stockholm^ ou se trou- 
Toient déjà maries. L'usage en Suéde , in ter- 
disoit rigoureusement à une femme ou a une 
fille de qualité toute alliance avectine maison 
moins noble que la sienne : le roi leva en lenr 
faveur cet obstacle ;, il leur permit de choisir 
tels maris qu'il leur plairoit , mais sous cette 
permission apparente : il ne laissa pas de dis- 
poser habilement de leur choix en faveur des 
principaux officiers de son armée ; il exhorta 
ces dames à préférer le mérite et le sang versé 
pour la patrie à un sang souvent inutile t 
l'état 9 quoique hérité par une longue suite 
d'illustres ancêtres; il s'assura par ces alliacces 
des meilleures maisons du royaume , et il mit 
en même temps ses créatures , par ces sortes 
de récompenses, en état de faire plus de dé- 
pense à la guerre , et de le mieux servir. 

Quelque joie que ce prince eût témoignée i 
l'arrivée de la veuve de l'administrateur, le 
retour de cette princesse ne laîssoit pas de îai 
causer une secrète inquiétude : elle avoit deux 
enfants fort jeunes du prince Sténon , et les 
Suédois conservoient une affection et un a't^ 
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ehemetil- extraordinaire poor cette maîsonJ . 
Gtistave prit ces jeunes prâces auprès xle lui -^ 
sous prétexte de les faire éleVer dans le patàis ,' 

' et il résolut de marier la princesse leur mère à 
u& homme qui ne fat pas capable de tirer à 
90n préjudice autfun a^nantiig^ de cette alliance, 
ni d« troubler soft regn^et sou gouvernement, 
â lui présenta et il lui fit agiter Tureiohau- 
son , premier sénateur, et grand' i^toréchal du 
i^yauxne: c'éloit imhemme debonne maison, 
qui avoil des'feieAs'considéral^left en Suéde, 
4$t«béme-' jus'qu*€n Da^emarek , mais sans, va- 
leur et sans courage, plein de ^^v^inité , entêté 

' de sa naissance et de a<ss grafids» biens , peu 
eslimé^des gens de guerre , et «qui n'avoit pour 

' Bdértte que Ja considéràtîoii de son nom , fort 
iiilévieupe en ce temps-là parmi les Suédois à 
Ift réputation que dbnnoiênt lesarines et le 
métier de la guerre. - 

CustaVe résolut ensuis de travailler-avec 
application à abaisser le clergé qui lui étoit 
sttspect et odieux par ses grands biens , et ,par 
le peUcbant qu-il conservoit toujours pour la 
domination danoise , pendant laquelle il avoit 
été en grande autorité. L'archevêque Troll 
persistoit dans sa rébellion et dans leur parti^ 
Gâtait par son -conseil et par son ministère 
que Frideric s'étoiL fait couronner roi dei 

HÉV. DX SUEDE. 2. 4 



38 kiTOLUTioirs 

Suéde , et ce prélat pour ie faire yaloir et 
pour se rendre nécie&saire auprès de ce prince » 
cntretenoit toujours de secrètes intelHgeiLces 
avee le clergé de Suéde. Le roi^toit bien ré* 
•olu d^abaisser des. gens , qui par leur puis* 
sauce et par leurs cabales avoient toujours 
troublé le gouyemement et combattu Tauto- 
rite du prince , quand ils n'en aroient pas été 
les ministres et les dépositaires : mais il ne se 
sentoit pas assez affermi pour entreprendra 
unie! affaire à k^[uelle les princes même les 
plus absolus ne doivent toucher que d'une 
main timide et délicate. 

' I] se contenta d'abord de faire remplir lefrbé- 
néfices vacants ; il fit nommer aux evéchés de 
Strengnàz et de Westeràbs deux hommes qui 
lui étoient entièrement dévoués (1)9 et qui ne 
pouvoient avoir de crédit et de considération 
dans le royaume que par sa protection ; il fit 
dire ensuite aux chanoines d'Upsal , que vu 
la fuite et la condamnation de leur archevê- 
que ,«il étoit à propos qu'ils lui nommassent 
un successeui; : les chanoines , après les procé- 
dures requises » et toutes les sommations faite» 
à ce prélat de revenir dans le royaume et de 
se justifier, procédèrent sur son refus, comme 

(i) Sonuftpr , P«tni» Magai. 
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sur une abdication yolontaîre, à une nonyelie 
élection. Lé choix du chapitre, par la recom-< 
mandation de la tour, qui n'ëtoil déjà guère 
«lifférente d'un ordre absolu , tomba sur Jean 
Magnus, Suédois de nation: il étoît savant 
dans la théologie schol astique, plein de piété, 
«t d'une vie exemplaire , mais timide , peu 
habile , aimant la retraite et la solitude , sans 
liaison dans le royaume^ et incapable d'entre- 
prendre jamais rien contre lé gouvernement* 

(lÔaS.) Gustave par ces différentes nomi- 
nations crut avoir assuré le repos de l'état , 
qui n'étoît ordinairement troublé que par 
Taibbition des éyéques , et il se flattoit que les 
peuples alloient jouir de la félicité de son règne, 
lorsque la régence de Lnbeck l'engagea dans' 
une affaire qui lui causa beaucoup de dépense 
et de chagrin. 

Severin de Norbi s'étoît retiré , comme 
nous avons dit , dans l'isle de Gotlande, après 
la fuite et l'abdication de Christiern, il dé- 
testoit d'abord hautement la rébellion des 
Danois , et il protesta de faire la guerre in- 
différemment aux rois Frideric et Gustave 
qu'il traitoit d'usurpateurs , ses vaisseaux eroi- 
soient continuellement dans la mer Baltique , 
et ils 7 faisoient souvent des prises considéra* 
blés : le succès qu'il avoi^ dans $es courses, la 
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ricbesse de ses prises > et la facilité d^amAsser 
de grands biens par cette Yoie , lui .firent atta- 
quer ensuite tous les vaisseau\ qu'il rchcorif- 
troit de quelque nation qu'ils fussent : il 
donna même retraite dakis le port de Viahî., 
capitale de ï'isle , à pluséieurs corsaires qui 
infestoient comiae lui kmer Baltiiqpie. D'ami- 
ral de Danemartk il devint hii-mème corsaire; 
il quitta Je pavillon de Gbristiern , il prit la 
qualité dû prince de GoiJande, il -se disoit awi 
de Dieu, et ennemi de toiut le monde , et il se 
vantoi»; insolezndient de ne relever que de 
Dieu etdft soleil. 

Les marchands de Lubeèk foiséûeet tout le 
commerce de là Svt^àé à Texcluison des autres 
nations , conÉormément mi traité que, la ré- 
gence avoit fait avee le secrétaire de Gustave; 
les magistrats de cette ville avoient aisocâé à 
leur privilège les villes aaséatiques de Dtfnt- 
*ik , de Haipbôùrg , de Rostok , de Wisnunr , et 
de Lunebourg : N(wrt»i et les autres cersaires 
ruinoient leur commerce; ils ne pouvoient 
mettre un vaisseau en mer qui ne fut eoJevék 
La régence de Lùbeck, qui n'étoit la plupart 
composée que des principaux matrchands d» 
cette viBè , intéressée dans ces pertes ^ eût faica 
voulu faiçe la guerre à Norl», et le chasser de 
son ble ; mais ces républicains craignoîent la 
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dépense et le succès de la guerre : ils jetèrent 
les yeux sur Gustave ^ et ils lui dépêchèrent 
tm de leurs principaux magistrats pour l'en- 
gager dans cette affaire, sous prétexte que 
risle de Gotlande étoit un ancien fief de la 
couronne de Suéde. Us choisirent pour cet 
ambassade un ancien consul de la ville , appelé 
Herman : c'étoit un homme un et adroit , qui 
ious la simplicité et la candeur apparente d'un 
bon marchand , cachoit une profonde dissi- 
mulation et toute la souplesse d'un habile né- 
gociateur. 

Cet ambassadeur étant arrivé à Stockholm , 
félicita d*abord Gustave de la part de ses maî- 
tres sur la gloire et sur la prospérité de son 
règne ; il lui fit ensuite des plaintes des bri- 
gandages de Norbi , il lui dit que là régence 
auroit déjà porté ses armes dans la Gotlande, 
pour en chasser ce corsaire , si elle n'avoit été 
bien instruite que cette isle appartenoit à la 
couronne de Suéde : que tout le nord étoit 
surpris qu'un prince victorieux et aussi puis- 
sant que lui, souffrit que des corsaires en 
fissent leur retraite ; que les vaisseaux de ces 
pirates tenoient.méme la Suéde comme assié- 
gée ; qu'il étoit de sa gloire et dfi son intérêt 
de rendre la mer libre, s'il vouloil faire fleurir 
le commerce dans son royaume -, et sur-tout 

4. 
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qu'il lui étoit de conséquence de se rendre 
maître de cette isle, qui couvroit en partie 
toutes les. côtes de Suéde. 

Gustave n*ignoroit pas les prétentions qu'il 
aToit sur cette isle , et combien nséiilè elle étoit 
à sa bienséance , mais il ne trouYOÎt pas à pro-* 
"Qok de s'eujgager dans une guejre étrangère ^ 
et de porter ses armes hors du royaume au 
commencement de son rogne , et dans un temps 
où il pouvoit craindre quelque surprise et une 
descente dxms ses états de la part de Chris- 
tiern \ d'ailleurs , il n'avoit point de fonds pour 
fournir aux frais de cet armement ; ni pour 
soutenir la guerre , si Pïorbi se d^fendoitplus 
long>temps qu'on nt eroyoit , ou que lé roi 
de Danemarck prit son parti, et s'intéressât 
dans cette affaire ; il oomj)rit même sans peino 
que ces villes marchandes ne le faisoient sollL* 
citer: SI puissamment d'entreprendre cette 
guerre , que pour la sûreté de leur négoce, et 
par l'avantage considérable qu'elles tiroient 
du commerce de la Suéde. 

U répondit à l'ambassadeur de Lubech , qu'à 
n'étoit pas d'humeur a courir indifféremaoïeiit 
comme un aventurier à toutes sorte» d'entre- 
prises : que sa présence étoit nécessaire dans 
son royaume, et qu'il voOloit même laisser 
goûter à ses peuples la 4oucettr dq la 
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qu'il venoîl de leur procurer par h succès 
de ses armes ; il ajouta qu'il u'ignoroit pas les 
droits iftcontestabies de la courpnné de Suéde 
sur l'islede GotJaude : mais que le roi de Da- ' 
ncraarck y avoit aussi quelques prétentions; 
qtiece prince ne man^ueroit pas de s'opposer 
k son «atreprise : et qu'il vôuloit terminer à • 
l'amiable ce différent avec Frideric avant que 
d'en chasser Norbi et les autres corsaires. 

L'ambassadeur sentit bien sous iettte ré- 
ponse que Gustave souffroit impatiemment 
que ses maîtres fissent seuls le commerce de sbn 
royaume , et sur-tOut sans payer aucuns 
droits , et que ce prince habile vouloit à son 
tour tirer avantage du besoin qu'ils avoient ' 
de ses armes ; il vit qu'il falloit faire quelques 
avances pour l'engager, il lui offrit de la part 
des villes anséatiques une flotte potir passer 
ses troupes dans Hsle ; que la régence de 
Lubeck li'exigeroit de cinq ans lé paiement 
des sommes qui lui étoient dues par la Suéde; 
et qu'en cas qu'il ne se rendit, pas maître de 
cette isle elle partageroit tous les frais de cette 
expédition ; il ajouta que les villes anséati- 
ques associées à celles de Lubeck tiendroient 
la mer avec une puissante flotte , pour empê- 
cher les Danois de le ti'oubler dans -son en- 
treprise , et que si le roi Frideric s*obstiuoit 
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à lui disputer la propriété de cette. îsie , }& ' 
régence se faisoit fort de lui procurer en ma-* . 
riage la princesse Dorothée, fil^e de ce prince ' { 

' avec toutes ses prétentions sur la Gotlandé 
pour dot. ' , 

Herman publia à la cour et parmi le peii^ 

. pie les propositions plausibles qu'il faisoit au 
roi ) afin d'intéresser les Suédois dans le suc« 
ces de sa négociation; il insinua même adroit 
tement à quelques sénateurs que si Gustave 
ne prenoit ce parti les villes anséatiques se«- 

' raient contraintes d'avoir recours au roi da 
Danemarck , et de joindre leurs forces à celles 
de ce prince pour chasser les corsaires de 
cette isle ; il gagna en même temps plusienrt 
marchands qui servoient de correspondants 
à ceux de Lubeck , et qui étoient intéressés 
comme eux dans les prises que faisoient les 
vaisseaux de Norbi. Cet habile négociateur 
se fit un parti dans le sénat et parmi le peu- 
ple de Stockholm dans un temps où l^s Sué^ 
dois étoient encore en possession de dire leur 
avis sur des affaires d'état. La populace ga^ 
gnée et prévenue par les émissaires de cet 
ambassadeur, et accoutumée pour ainsi dire 
par les victoires continuelles de Gustave à 
le croire invincible , crioit jusques aux portes 
du palais que c*étoit «ne boDt^ à la Suéde dr. 
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aeuf&k' si long^lemps I^ briganduges de c«s 
piratas ; qa-iis ruihoient tout le commerce du 
ixïyauitie , et qti*on ne pouvait mettre une 
barque en ra«r quHis &e l'éulevassent souvent 
^jusque sous le canon du cMteau : il y ent 
même quelques seigneurs des principaux &êl 
royaume , qui voyant que Gustave balanook 
encore à entreprendre cette guerre , ne pu- 
rent s^empécher de hiidire que l'administra- 
tenr Suante n'auroît jainais souffert des cor- 
saires si près de ses états. 

Gustave, irrité de cereproche qui sembfcoit 
Taccuser de foiblesse et dié làclse^té , leur ré- 
pondit d'un ton plein de colère que ni sck 
amis , ni ses ennemis nelavoient jatâaisiotqy. 
eonné de manqu^jde courage ; qu'il se ren- 
doit à leur avis et à leur emprt'ssement ; mni^ 
cependant qu'il n'aucjuroit rien de bon de 
cette expédition : il signa le traité ^ l'ambas-:- 
sadeur y souscrivit de son o6té en vertu d'un 
plein ponvoir dont il ëtolt chargé, et s'en re- 
tourna à Lubcck ptwir faire avancer la flotte 
des villes an séa tiques , suivant qu'il en étoit 
convenu avec (iustave. 

Ce ne furent cependant ni Jes murmures du 
peuple , ni les rej^roches de là noblesse qtti 
engagèrent ce prince dan* cette gnerfe : il 
avoit déjà établi trop solidement son autorité. 
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pour avoir rien à craindre du mécontente <• 
ment de ses sujets ; la crainte seule que les 
▼illes anséatiques ne traitassent avec les Da- 
nois à son refus , rengagea dans cette entre* 
prise : il savoit bien que Norbi ne pouvoit pas 
résister à toutes les forces de la Suéde , cpiand 
il nVuroit rien à craindre d*ailleilrs qui l'em- ' 
péchât de porter ses armes dans Tisle de Got> 
lande; mais il n'auroit pas été si aisé d'en 
cbasser les Danois , si une fois ils s'en étoient 
l'endu maîtres. Il assembla dans cette vue 
une partie de ses troupes , il les fit filer sans 
bruit vers le port de Calmar, qui regarde 
risle de Gotlandé ; il fit même fondre tous les 
Tftfi(es et les meubles d'argent du palais , afin 
de fournir aux frais de cette^erre , et se ren- 
dit à Calmar pour y recevoir les vaisseaux de 
liubeck; il y fit embarquer ses troupes, et il 
donna le commandement et toute la conduite 
dé cette entreprise à Bernard de Milen. 

Ce général fit sa descente et débarqua sans 
peine à la tête de huit mille hommes : il se ren« 
dit maître de toute la Gotlandé en moins de 
quinze jours , sf l'exception de Visbi , capitale 
de l'isle, qui étoit la seule place fortifiée, et 
qu'il assiégea étroitement. Norbi surpris 
d'une attaque imprévue , et ne se sentant pas 
en état de résister à la puissance du roi de. 



Suéde, arbora les armes de Frîderic sur 1« 
haut de la ville , afin de commettre ces deux 
princes Tmi contre l'autre , et il dépêcha en 
même temps une de Ses créatures au roi de 
Danemarck , pour lui dire qu'il étoit prêt de 
le reconnoitre pour son souverain s'il youloil 
lui fournir du secours pour résister aux Sué** 
dois. 

Frideric fut charmé de cette proposition : 
les conquêtes de Gustave lui donnoient d* 
l'inquiétude, quand même il n'auroît pas re- 
gardé la Gotlande conmie une dépendance de 
la couronne de Danemarck , et il étoit de son 
intéi^êt , suivant li( politique de tous les sou- 
verains , d'empêcher l'agrandissement d'un 
prince voisin : il eût bien voulu profiter de 
l'offre de Norbi , et lui envoyer du secours; 
mais la flotte de Lubeck et des autres villes 
^nséatiques tenoit la mer , et il craignoit de 
s'engager en une guerre étrangère dans un 
temps où il avoit toujours lieu d'appréhender 
une descente de la part de Christiern , à qui 
rempereur avoit accordé solennellement sa 
protection. 

Il aima mieux' tenter la voie de négocia- 
tion; il. dépêcha un ambassadeur à Lubeck, 
qui se plaignit des entreprises du roi de Suer 
de 9 et qui pria la régence d'interposer sa mé^ 
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<}iâtlon pour faire retireir les troupes de ce 
prince d^né isle -^i lui appartenott; Fndéric- 
n'ignoroit pa» lé traita ffue cette viH« avoit foit 
avec Gustave, inal» tlvouloit essayer de le 
Mre rompre, et pour yréussir il fittepré- 
s(fenter par son ambaissadeiir àla »ége«ee Pin- 
térét qu'elle avoit de- ne pas "soufftir que la 
Suéde devint plus puissante; que Gustave 
étqit un prinice entreprenant, courageuit, et 
plein d'àmbitiott i, qui ne mettroît' point de 
bornes à ses conquêtes sises voiskis ne.s'uRÎs- 
soient de bonne h^ure pour lui rësistier; que 
Uisle éè Gotlande appât* tenoil légitimemenO à 
la couronne ' de D^nemarck , et que Norbi 
»*en é^it en posmMon' que p&i%eque i^ roi 
€hrisstiiem secbtui lu: en avott con£ïé le •gùa- 
t«i*netnent y e^ que ce •gouverneur étant ten- 
tré dans son dfevoiïv, il' n^pouvott se* dispen- 
ser de le secourir'COHime«>son sujet, et de dé-: 
fendre cette isïe yromme un domaine de sa 
couronne; que cependant il reraettroit vo- 
lontiers tous ses droits ftu jiïgement des villes 
anséûtiques, plutôt que d^ renouveler la 
guerre dans le nord , et qu'il consentiroit 
même que la Gotlande filt mise en séquestre 
entre les maiti» de la régence de Lubeck jus- 
qu'au jugement définitif de cette affaire. 
La régence fat éblouie d'tMie pcopositioa 



sî plausible: elle se.voyoit à eoti^vert parla 
de$ pirateries de Norbi, et exempte en même 
temps de tenir une fiotte en meapow couvrir 
les conquêtes -du: roi de Suéde, et'd'aiUeur^ 
ie^sequestre la fiftttoît e:xtréin^nen; : elle ai- 
Woit beaucoup mieu:i âaire les frais d^entrete- 
mr une garnison (ians Tisle de Gothinde, que , 
d'en ^joir Gustaïf e en- possession , qtoi s'en se- 
roit petit-étre se*vi un jour pour troubler leur 
conunevoe, et pour jse rendre plus redout%ible 
dans, la mer Baltique. Les magistrats de ^:ette 
Tâle £rentun traifé^seoret arec l'ambassadeur 
de FriderÎG , par. lequel ilar s'engage^iefit de 
laisser pai^r le secaurs qu'il voudroit jetei> 
dans Visbi , et^ils convinrent - qn-il enverront 
ensuite ma» ambass^deuip à-GustaTe p<var se 
plaindre de, son invasion dans l'isle de Got- 
lande, et que^ee^ «ambassadeur seroit suivi éê 
ceux des villes anséattques qui offriroient leur > 
médiation, arec protestation de se déclairer 
contre <ïeliui de ces prioces qui la- refuseroit* 

Le roi de Danemarck fit embarquer- àts 
troupes i qui , par la connivenée de cens de 
Lubeck, entrèrent sans peine dansYisbi; il 
fit partir un ambassadeur pour Stockholm , 
qui se plaignit à Gustave de la part du roi 
son maître, qu'il eût assiégé une place qui lui 
apparteneit, sans lui ayoii? a'uparayant dé- 
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dar^ la guerre : en même temps arrivèrent 
les ambassadeurs des villes anséatiques , qui 
proposèrent une trêve entre les deux partis ; 
ils demandèrent une entrevue des deux rois 
à Malmogen ; ils offrirent d*y intervenir 
comme médiateurs de la part de leurs maîtres , 
et ils exigèrent cette entrevue d'une manière 
qui ne laissoit que ce parti-là à prendre , ou 
celui d*une guerre ouverte et déclarée. 

Gustave surpris de Tapparence d une ligua 
formée contre lui , fut contraint de consentir 
à la trêve et à cette entrevue. Frideric , qui 
ëtoit maître de la ville de Malmogen, lui en-* 
voya pour sa sûreté quatre sénateurs , et six 
autres seigneurs de Danemarck des plus con- 
aidérables du royaume , qui dévoient demeu- 
rer en otage à Stockholm durant la conférence 
d^s deux^ois. Gustave eût bien voulu se dé- 
fendre de cette démarche , mais la crainte de 
ê'attirer une ligue aussi puissante que celle 
des villes anséatiques Ty détermina; et d'ail- 
leurs le désir et l'espérance de se faire recon- 
noître par les Danois mêmes dans cette con- 
férence vpour «souverain légitime de Suéde» 
l'emportèrent sur la crainte de quelque infi- 
délité. U se rendit à Malmogen , -accompagné 
du grand maréchal Tureiohanson , et de deux 
autres sénateui's , après avoir pris de nou- 
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▼eau un sauf-conduit de Fridericct la caution 
des Tilles anséatiques pour sa sûreté, si ce- 
pendant il y en peut jamais avoir pour un roi 
qui passe dans le royaume et sous la puissance 
de ses ennemis. 

(Septembre). On traita dans TassemUée des 
prétentions réciproques des deux couronnes 
sur Fisle de Gotlande ; l'affaire fut agitée de 
part et d'autre avec beaucoup de chaleur]^ 
chaque parti produisit de différents titres. 
Bildius , grand-maitre de la maison du roi de* 
Danemarck, et Tureiobanson pour Gustave, 
soutinrent chacun les droits de leurs maitres ; 
mais le grand maréchal trahit la cause et les 
intérêts de la couronne de Suéde dans la suite 
de la conférence : ce smgncur ne regardoit 
qu'avec une secrète envie le bonheur et la 
puissance de Gustave , et il avoit peine à souf- 
frir pour maître un homme que peu de temps 
ai;iparavant il. avoit vu son égal. Il se laissa 
gagner par Fridéric , dont il relevoit à cause 
des grands biens qu'il avoit en Banemarck : 
ce prince le fît menacer de l'en dépouiller s'il 
s'obstinoit trop opiniâtrement contre le grand 
maître. Tureiohanson depuis cette menace 
ne se défendit que faiblement ; il feignit même 
un rhume et une toux violente pour se dispen- 
ser de parler. Gustave à son défaut ne laissa 
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pas de Tiitmlrer avec beaucoup de force et 
d'éloquence >qke cette i»le avait toujours fait 
partie du. royaume dç Suéde, et que le$Da^ 
nois n'y étoient entrés qu'à la faveUr du traité 
de Calmar, et qu'en qualité de rois de Suéde; 
qUiC p^raonne n'ignoroil que le roi Albert 
l'avoit engagée aux <?lie"valiers teulonîques 

' jiour la somme de vingt mille nobles à la rose ; 
:qtie la reine Marguerite avoit mis un impôt 

- particulier sur la iSuede pour ia retirer ; que 
^ le roi Eric , so» neveu et son successeur , s'j 
étoit retiré après son abdication , et que ce 
prince l*avoit K^rée aux Dancàs au préjudice 
de la couronné de Suéde. Gustave par la force ; 
de se$ raisons réduisoit les Danois au silence ; 
làiàis les amèâssadeurs des villes anséatiques , 
qui ne vouloient pas qu'on décidât rien sur 
cette affaire , en renvoyèrent le jugement à 
la régence de Lobeck sous prétexte de termi- . 
nef à ramlabie ce diffélrent : ils vouloieatf 
même que le roi de Suéde fit retirer ses trou- 
pes , et que la ville de Lubèck hiit ^rnison 
dans Visbi, suivant le traité secret qu'il»' 
avoicnt fairavec l'ambassadeur dé¥rideric; 
niais Gustave s'y opposa avec fermeté ; il pro^ 
testa qu'il romproit plutôt la fcônférenee et 
la paix que d'abandonner ses conquêtes : et 
le roi de Danemarck , qui n'avoit proposé le 
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séquestre que pour leurrer ceux de Lubeck , 
et qui d'ailleur» avoit jeté uneboune garnison 
dansVisbi, consentit sans peine^que chacun 
demeurât dans Vétat où il se trouvoit jusqu'au 
jugement définitif de la régence. 

Ces deux princes , malgré leurs différents , 
ne laissèrent pas de se donner des marques 
réciproques d* estime et de considération : iU 
firent même une ligue offensiTe et défensive 
contre Christiern ; un' intérêt commun les unit 
dans cette occasion, on ne parla p9int du 
traité de Calmar : les deux rois se promirent 
jj^ne amitié sincère , quoique leurs royaumes 
fussent pour ainsi dire ennemis. Gustave prit 
ensuite congé de Frideric , et en sortant de 
Malmogen rencontra l'ambassadeur de.Lu- 
l:feck(i)quiravoit engagé dans l'entreprise dé 
Gptlande. Ce prince irrité de la perfidie de 
ceux de Lubeck , naturellement fier et plein 
de feu y l'arrêta et lui demanda avec un ton 
irrité ce qu'étoient devenus le traité et les 
promesses magnifiques de ses maitres ; il mit 
en même temps la main à sonpoignard comme 
pour le tuer ; mais un des s^ônateurs qui Tac > 
cpmpagnoient se jeta au-devant , et l'ambas- 
sadeur s'enfuit. Gustave rentra sur ses terres 
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et datis son royautnc , et dit à ceux qui ie sbô- 
voi«fit qu'il n'en sortiroit jamais qu*à la tél« 
âWie armée. ' 

Quelques sénateurs , et ceux des officiers 
de son armée qui avoient le plus de part à sa 
confiance prirent cette occasion pour le con- 
jurer de ne j)Ius différer la cérémome de son 
couronnement } ils lui direct qu'il étoit bien 
difficile que le succès de ses armes et Téclat 
de ses victoires n'excitassent la jalousie de 
se^ voisins , et peut-être 'même l'envie sectcte 
dès principaux de srs sujets : que les uns et 
les autres ne k soutiattoient ni si heureux ni 
si puissant; que plusieurs seigneurs suédois 
avoient encore peine à le regarder cotnme 
leur roi ,^ sous prétexte qu'il n'avoît pas été 
couronné ; ils lui dirent que c'étoit une céré- 
monie absolument nécessaire pour consacrer 
sa ro;faulé, et même pour faire perdre à &es 
envieux et à ses ennemis secrets Tespérance 
qu'il put jàiHàis atrivet aucun cliatlgement 
dans se. fc^rtùne. 

Gustave ti'ignott>îtpas fcoittbiefn cette céré- 
itoonié étoit essentielle dans un royaume élec- 
tif ; inais cependant il nepouvoit s'y résQu- 
dre qu'il n'eût atipata vaut fait réussir desd^- 
seins secrets qu'il croyoit nécessaires au bôii- 
heur de son règne et à rétablissement de sjou 
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arutorité. Il ëtoit à la vérité reconnu pour 
roi , il avoit la disposition des troupes et des 
années ; mais il se voyoit sans fonds pour 
soutenir la ^erre; le domaine étoit aliéné ou 
usurpé ; Tusâge des impôts passoit pour ty- 
rannique ; le peuple étoit réduit à une ex- 
trême misère, et la noblesse épuisée par la 
longueur de la guerre ; le clergé au contraire 
létoit riche et puissant, et les évêques sur-tout 
5*étoient rendus maîtres des principales for- 
teresses , et d'une partie même du domaine 
et des droits de la couronne ; il savoit que ces ' 
prélats exigeoient toujours du prince avec 
grand soii^ le jour de son couronnement des 
serments solennels de les conserver dans tous 
leurs privilèges; et bien loin de prêter ce 
sérnoent .^ iheloit résolu de révoquer tous ces 
privilèges , qu il regardoit comme des conces- 
sions forcées , et comme autant d'usurpations 
sur les droits du souverain. 

Il remercia cependant fort obligeamment 
ces seigneurs du zèle qu'ils faisoient paroître - 
pour ses intérêts ; mais il leur dit que la céré- 
monie de son couronnement ne se pOuvoit 
faire sans de grandes dépenses , et que l'état 
avoit des besoins plus pressants , et auxquels 
il falloit pourvoir incessamment ; qu'il appre- 
ïioit qae le parti et les forces de Christiern 
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grossissoient tous les jours ; que rempereur. 
paroîssoit résolu de rémettre lui-même ce. 
prince en possession de ses états ; qu'il ëtoit 
incertain si ces princes feroient leur descepte 
en Suéde ou en Danemarck , et qu'on avoit 
également besoin d'une armée de terre et de. 
mer pour s'opposer à leurs entreprises; qu'il 
n^avoit cependant au^un fonds pour faire ces- 
levées et l'armement nécessaire ; qu'on n'igno- 

< roit point qu'il avoit engagé tous lés biens de 
sa maison pour chasser les Danois du royau- 
me ; qu'il venoit même de faire fondre jusqu'à 
l'argenterie de la couronne au sujet de l'en--, 
treprise de Gotlande , qu'on croyoit si néecs-- 
saire pour la sûreté et pour la liberté du 
commerce; qu'au reste il ne pouvoit coni- 

« prendre comment dans la misère du peuple 
et dans la pauvreté de la noblesse, épuisée 
par de si longues guerres, on pourroit doré- 
navant ne pas demander du secours au eler- 
gé , qui possédbit lui seul plus de la moitié des 
biens du royaume , et qui se faisoit peut-être 
encore un mérite secret auprès de Christieni 
de ne pas contribuer à la défense de l'état. I) 
ne voulut pas alors s'expliquer plus claire- 
ment , et il se contenta eii les quittant de leur 
dire que c'étoit à ses amis et à ceux princi- 
palement qui l'avaient ^orté sur le tr6iie à Im 
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procurer rautorité nécessaire, pour s*y main- 
tenir avec gloire , au lieu de le flatter du spec- 
tacle d'une vaine cérémonie. 

Ce prince s*ouvrit ensuite plus particuliè- 
rement au chancelier Larz Anderson : c*étoit 
un homme d'une naissance obscure , mais 
plein d'ambition , d*un génie élevé et de beau-» 
coup d'étendue , habite et éloquent , hardi 
dans le conseil , fertile en expédients, et tou- 
jours rempli de grands desseins: il etoit entré 
d'abord dans l'ordre ecclésiastique ; ses amis 
et sa capacité lui avoient procuré la dignité 
d'archidiacre dans l'église de Strengnàz , et il 
eut naéme quelques voix dans une élection 
pour 1 épiscopat ; mais trooivant ce chemin 
long et pénible pour s'élever , il se jeta dans 
les affaires, et s'attacha à la cour, où'4l ne 
fut pas long-temps sans se faire connoître et 
estimer de Gustave. Ce prince le trouvant sa- 
vant (Jans les lois du pays, et l'esprit aigri 
contre le clergé de l'exclusion qu'il avoit eue 
pour Tépi^copat , ^résolut de se servir de lui 
dans Je dessein où il étoit d'abaisser un corps 
qai lui étoit suspect et redoutable : il lui 
donna beaucoup de part da^is sa confiance , 
et il l'éleva même à la dignité de chancelier. 
Gustave se voyant pressé de se faire couron- 
ner, lui dit. qu'il ne se croiroit jamais vérita- 
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blement roi qu'il ne fût maitre de toutes les 
forteresses des évéques , et qu'il n'eût réuni 
à son domaine les biens et les droits de la 
couronne que ses prédécesseurs en a voient 
aliénés en faveur des religieux et du clergé; 
mais il lui avoua en même temps qu'il crai- 
gnoit que cette entreprise ne causât de non-r 
veaux troubles dans l'état , et que les Sué- 

' dois , prévenus par le clergé , ne lui fissent 
un crime de religion de toucher à des biens 
que le peuple appeloit consacrés à Dieu , quoi- 
qu'en effet ils ne fussent consacrés qu'à des 
gens oisifs , remplis de luxe et de vanité , et 

. toujours prêts à sacrifier le bien de l'état à 

' leur ambition. 

Anderson , qui étoit imbu des nouvelles opi- 
nions de Luther, et qui peut-être ne prenoit 
les religions différentes que pour des opinions 
de philosophie, entreprit en courtisan habile, 
et aux dépens de sa conscience et de la reli- 
gion, de confirmer son maitre dans un dessein 
qu'il apperceyoit lui être agréable. U lui dit 
qu'il ne de voit pas se faire un scrupule de 
prendre dans les biens ecclésiastiques les se- 
cours nécessaires pour défendre le royaume,, 
quand même le clergé auroit acquis ces biens 
par des fondations et des legs pieux; que l'é- 
glise ne renfennoit pas les seuls ecclésiasti^r^ 
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ques , mais tout le eorps des fiàeles ; qu!on n|î- 
gnoroit pas que dans^la primitive égHse , et 
dans ces temps heureux où le nom d'église 
étoit commun à toute l'assemblée des chré- 
tiens, les peuples étoient tous ensemble mai- 
très des biens qui s'appellent à présent ecclé- 
siastiques, et qu'ils employoient ces biens à 
l'utilité commune , et sur-tout au soulagement 
des pauvres ; , que les ecclésiastiques s'étoient 
ensuite approprié le nom d'église pour pou- 
Toir sous ce titre se rendre maitres plus faci- 
leïuent ^e ces biens dont tout au plus ils n'é- 
toient que le^ dispensateurs et les économes; 
que les biens du reste des chrétiens ne dévoient 
pas être moins< considérés comme biens d« 
l'église que les biens du clergé; que ce corps 
De faisoit certainement que la plus pe.iite par- 
tie de l'église ,. et qu'il' devoit contribuer au 
bien de l'état à proportion qu'il en tiroit d'uti- 
lité. 

Qu'il convenoit cependant qu'il fallcwt des 
prétextes pbis plausibles même que le bien de 
l'état pour empêcher que les peuples , à qui le 
clergé et les. religieux font toujours regarder 
les entreprises sur leur temporel coinme au- 
tant d'attentats sur la religion, ne pussent re^ 
muer ; que pour les guérir de leurs prétentions 
il devoit profiler de la réforme de Luther qxn 
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commençoità £aire beaucoap de progrès dans 
le royaume; qu'à la fareur de cette doctrine, 
qui attaquoif également la puissance tempo- 
relle et les richesses excessives du clergé , il 
pourroit dans la suite s*emparer des forteres- 
ses- des évèques , 'et réunir à sôn'domaine tous 
les biens que ses prédécesseurs en ayoîent alié- 
nés ftTf c plus de; zeleque dlmbileté. 

Que le pape LéOn'X a voit à«2a vérité con- 
damné Luther, mais qu'oit sairdît bien que ce 
docteur célèbre n'étoit Odieux à la cour.de 
Rome que parcequ'il avoit été assez hardi' 
pour en rfe{irëndre pifbliquement les abus et 
la corruption vqu'après toiit ses opinious, qui 
pouvoient passer pour indifféreutes à l'égard 
des autres nations tant que régHse ne se seroit 
pas expliquée dans un concile général, étoient 
cepeiidanttie là dernière inijportance pour ré- 
tablissement de son autorité en Suéde et pour 
le succès de ses desseins. 

Que les peuples, prévenus par Tes docteurs 
luthériens , verroient avec plaisir dépouiller le 
'dergé et les moines de leurs grands biens, 
sur«tout si on prenoit soin en même temps de 
diminuer les charges et les impôts ; qu'il n'y 
avoit qu'à rendre auxgentilshommes les terres 
qni vénoient de la fondation de leurs pères, et 



{ltx iS^S,) DÉ SUÉDE« 6% 

qu'ils ne seroîent pas tentés de s'op^ser a une 
doctrine qui feroit rentrer de si grands biens 
dans leurs maisons; que la plupart des reli- 
gieux cegardoient leurs couvents, tout magni- 
fiques qu'ils étoient , comme d'affreuses pri> 
sons , et qu'il v en auroit plusieurs qui en sor- 
tiroient avec plaisir pour embrasser une reli- 
gion qui les remettroit dans tous les droits de 
la société civile; que les ecclésiastiques du se> 
cond ordre seroient ravis d'être dispensés des 
vœux du célibat , et que la plupart quitteroient 
avec plaisir un concubinage scandaleux 
pour un mariage légitime; que les évéques 
seuls, comme plus puissants et plus intéres-- 
ses dans ce changement, pourroient s'y oppo- 
ser, mais qu'heureusement on n'étoît plus au 
règne du roi Canutson, et qu'il n'y avoit plus 
d'évéques en Suéde en état de faire la guerre 
à leur souverain ; qu'il ne sa voit pas même s'il 
ne lui seroit pas avantageux que ces prélats 
persistassent opiniâtrement dans l'ancienne 
religion; qu'ils étoient en petit non\bre dans 
le royaume; qu'il seroit aisé, sous différents 
prétextes, de s'en défaire et de les bannir, au 
lieu que, s'ils embrasdoient le luthéranisme, 
ils pourroient prétendre en se mariant de se-», 
•olariser leurs évéchés, et de les ériger en 

S^V. DKSVSDE. a. 6 
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prineipautés séculières , ce qui le priveroit dix 
principal fruit qu*il espéroit titer de rétablis*- 
sèment du luthéranisme dans son royaume. 

Qu^après tout Tarchevéque Jean Magnus, 
Primat du royaume , étoit un homme timide 7 
irrésolu , sans alliajice et sans crédit en Suéde ^ 
et qui se tiendroit bienheureuAl'obtenir aux 
dépens d'un,e partie de ses biens la liberté de 
n être pas de la religion dom inante ; que les nou- 
veaux évéques de Strengnàz et de Westeràhs, 
à qui il venoit dç procurer ces deux riçhies bé- 
^ héfices , n'avoient ni naissance ni assez de cré- 
dit parmi leurs peuples pour oser résister à ses^ 
volontés ; que les évéques de Wexio et d'Abc 
ne savoient guère de quoi il étoit question en- 
tre les catholiques romains et les luthériens, 
et qu'il étoit bien assui^é qu'ils avoient peu 
d'envie de s'en instruire; que ces boçs prélats 
étoient sans aucune littérature; qu'ils ne se- 
roient sensibles qu'à la diminutioi^ de leurs 
revenus, mais qu'ils avoient donné trop de 
pris» sur eux par leur conduite peu régulière 
pour s'opposer aux projets du souverain, et 
, qu'ils prendroient sans peine tous les partis 
qu'on leur proppseroit, hors celui de quitter 
leurs plaisirs ; qu'ainsi il ne restoit presque que 
les évéques de Linkioping et de Skara qui pus- 
sent traverser ses desseins; que c'étaient à la 
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vérité deux hommes entêtés de leur dignité , 
jaioi^x de leurs moindres droits, opiniâtres, 
toujours enclins au parti des Danois, malgré les 
cruautés de Christiern , et qui se feroient sur- 
tout un mérite aux yeux du peuple de la défense 
de la religion^ mais qu'il seroit aisé, quand le 
luthéranisme auroit été reçu une fois dans les 

3 

états à la pluralité des voix, de faire un crime 
d'état à ces évéques de leur résistance, et de 
les bannir ensuite du royaume avec tous'ceux 
qui parbîtroient les plus attachés à l'ancienne 
religion ; qu'après tout il irtgnoçoit pas que 
les commencements des règnes et des empires 
n'étoient jamais sans de grandes difficultés , 
mais qu'il savoît bien aussi que les princes' 
mêmes , que les peuples ne ^Qufft'oient d'abord 
qu'avec peine pour maîtres , en étoient à la fin 
considérés comme pères de la patrie. 
^ Gustave goûta sans peine des raisons qui 
étoient confformes au plan secret qu'il avoit 
formé pour assurer sa domination. Ce prince, 
voyant bien que le crédit de l'empereur empê- 
pheroit toujours le pape de se déclarer en sa 
faveur, crut qu'il étoit à propos de ruiner son 
autorité en Suéde , et que riçn n'y étoit plus 
propre que le luthéranisme. II se laissa aisé- 
ment prévenir en faveur de ces noiivelles opi- 
nions, qu*il ne regardoit peut -tire même que 
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comme Teffet de quelques disputes de théolo^ 
giens, et il se persuada en même temps 4u*il 
pouvôit justement embrasser le parti qui se 
trouvoit le plus favorable à rétablissement dé 
Tautorité royale, que la plupart des souyerain& 
ne distinguent jamais ou ne veulent jamais 
distinguer du bien de l'état. 

Ce prince se seroit volontiers déclaré en fa* 
veui" du luthéranisme , mais ce n'étoit pas as» 
ser pour l'entier succès de ses desseins qu'il 
changeât de religion ; il auroit même été dan* 
gereux qu'il en eût changé si promptement : il 
falloit, dans le commencement d'une autorité 
naissante , que ce changement commençât par 
le peuple , et que le piince ne parût ensuite em- 
brasser cette doctrine que par conformité et 
même par complaisance pour ses sujets : mais 
tous les Suédois n'avoient pas le même, pen- 
chant pour les nouvelles opinions que ce prin- 
ce , ni un intérêt si pressant à changer de reli« 
gion. Gustave comprit bien que ce changement 
ne seroit pas, l'ouvrage d'une seule année, il 
prévit même de grandes difficultés danÀ l'exé- 
Cution de ce dessein. 

Il n'iiifnorôit pas qu'il y auroit un grand 
nombre de seigneurs dans le royaume, et 
même dlans sa cour, qui s'opposeroient à son 
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eBtreprûe, etqui se détacheroient de ses inté- 
rêts au moindre signe qp'il feroit paroitre do 
Tonlmr abolir Tancienne religioa. Mais d un 
avtre c6té ce prisce ne pouvoit se résoudre à 
seTpîr chargé du soin et de la défense de l'état 
pendant que les meilleures forteresses, les 
droits de la couronne, et la plus grande par- 
tie dea bîeni^ du royaume, étoient entre les 
mains de giens q^i ne s'en serroîent souvent 
que pour coBEibattre l'autorité souveraine, et 
pour, favoriser h^-em^vois de la nation. Il 
semble qu^il aima mieuxs'etpps^ aune gn!i^^<*^ 
civile, et hasardar même sa cpuronixe, que de 
régneravee taiit.de dépetidanoCt ou plutôt il 
se vit si puissant et ^i révéré des peuples qii'il 
ne douta pa^ qu'il ne pût sans pi^l réunir à 
son domaine une partie d^s biens dxi clergé 
sous le prétexte spécieux, d'une réforme eit an 
bien de l'état. 

Gustave se conduisit^ans un dessein si im- 
portant et dans une affaire sidélicate^ homme 
habile et en gruud^pplitique^ il cacha avec un 
soin 'extrême- ses sen.timen|s sur les nouvelles 
opinions, de Luther^ mais en même temps il 
donna un ordre, secret au chancelier Andezv^ 
aon deproléger comme k soa iusu Ol^iis Pétri 
et ks antres docteurs luthériens , et même d^en 
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attirer des universitéé d'Allemagne ^ afin que * 
le luthéranisme se répandit plus promptement J 
dans tout le royaume. \ 

Olaûs et les autres luthériens ,:ailimrés de la 
protection du chancelier, travailtoient arec 
soin à établir leur doctrine; ils Pes^posoîent 
tous I%s jours dans leurs sermons avec un zèle 
et une ardeur inconcevable^. Lapktpartdeces 
.nouveaux docteurs avoient Tavantage de la 
science et dél'éloqiience sur lé clergé , et même 
certain àir de régularité que donnent et qu^ii- 
spîrent toujours les premières ferveurs d'une 
nouveUe religion ; ils étoient écoutés avec plai- 
sir par lé peuple, qui court toujours après les 
nouveautés qui ne lui ôtent rien et qui ne ten-- 
dent qu'à abaisser les supérieurs, «t une ap- 
parence'de faveur qui se répandoit impercep- 
tiblement sur ces ministres leur attiroit l'at- 
tention et la complaisance des courtisans et 
de la première noblesse, qui ne voyoient em. 
coreque les prélats attaqués. 

Pendant que ces docteurs préchoient publi- . 
quement le luthéranisme , Gustave de son cô- 
té cherchçit avec application différents pré* 
textes pour ruiner la puissance teiùporelle des 
évéques et du clergé. IV attaqua d'abord les v 
ecclésiastiques du second ordre; il rendit suo- 
ceftsivement plusieurs déclarations cottitre lés 
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curés et en faTCor du peuple , afin d'intéresser 
levs séculiers contre le clergé , et.pour accoutu- 
mer insensiblement les peuples à voir dépouil- 
ler les ecclésiastiques de la plupart de leurs 
droits. 

Les curés dans ce royaume tiroient, pour 
ainsi dire , tribut de certains péchés publics : 
ils exigeoient avec beaucoup de rigueur des 
amendes considérables de ceux qui alloient à 
la chasse ou à la pèche pendant le service di-<- 
irin , ou qui ayoient abusé de leurs fiancées 
avant/ la célébration solennelle du sacrement 
de mariage (i). Le roi rendit une déclaration 
qui abolissoit ce droit, et qui défendoit aux 
curés d'exiger dans la suite ces sortes d'im* 
pots ; ce prince fit publier une autre déclara^ 
tion qui leur défendpit d'employer contre leurs 
ennemis particuliers ou contre leurs créan- 
ciers les foudres de l'église. Les évéques et 
leurs officiaux avoient fort étendu la juridic* 
tion ecclésiastique; ils tiroient à eux toutes les 
affaires du royaume sur le moindre rapport 
qu'elles avoient à la religion; un serment fait 
dans un traité, l'intervention souvent men* 
diée d'un ecclésiastique, la moindre dispute 
sur un contrat de mariage^ faisoient sortir 
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une affaire des tribunaux ordinaires , c^ qui 
reudoit le clergé puissant et redoutable. Gus- 
tave cassa absolument cette juridiction sous 
prétexte que la discussion des procès ne con- 
vfenoit pas avec la fonction ordinaire des ec- 
clésiastiques , et il ordonna par la m^me décla- 
ration au clergé de se pourvoir pour ses pro- 
pres affaires devant les juges séculiers, à qui 
il renvoya la connoissance et le jugement de 
tous les procès. 

Enfin il rendit une da^niere déçMràtioh con- 
tre les évéques, qui leur défendoit expressé- 

- ment de s'approprier davantage lesî)iens et la 
succession des ecclésiastiques dejeurs dioce- 

. ses au préjudice de leurs légitimes héritiers, 
et il ordonna à ces prélats de représenter de- 
vant le sénat Jes titres en vertu desquels ils 
exigeoient les droits d'amende et de confisca- 
tion. Ce prince faisoit succéder ces déclara- 
tions Tune à l'autre, et elles "ne paroissoiënt 
qu'à proportion du progrès que faisoit le lu- 
théranisme. La conduite du roi excitoit la cu- 
tiosité et attiroit l'attention de tous les Sué- 

- dois; chacun en parloit suivant son intérêt ou 
son inclination. Les seigneurs et les gentils- 
hommes, sans se mettre fort en peine de la 
doctrine nouvelle qu'on leur prêchoil, savôien C , 
bon gré à Gustave d'affoiblir la jpuissailce du 
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clergé qui leur étoit odieuse , et quelques uns 
même des plus considérables du royaume se , 
déclaroient déjà hautement pour les luthé- 
riens, dans la vue de se ressaisir, à la faveur 
de cette doctrine, des biens que leurs ancêtres 
ayoient donnés pour la fondation de tant de 
riches çionasteres dont le royaume étoit rem* 
pli. 

Ceux même d'entre le peuple qui avoient 
quelque connoiss^nce des affaires du monde 
n'étoient pas fâchés que la puissance du clergé 
fût modérée,. ou du moins qu'on abolit un« 
partie de tant d'extorsions dont on disoit que 
l'invention venoit de la cour de Rqme, et que , 
l'on couvroit du nom de dixmes, d'indu'gen* 
ces, et d^aumônes, et ils voyoient sur -tout 
avec plaisir que le prince mettoit ordre aux 
vexations que les officiaux et les autres minis* 
très des évêques faisoient dans tout le royaume 
sous le nom spécieux de correction et de juge- 
ment ecclésiastique. 

Mais le clergé et les religieux souffroient 
impatiemment qu*on donnât atteinte à leur 
autorité, ou qu'on les troublât dans la posses- 
sion de leurs privilèges. Le roi, sans s^embar- 
rasser de leur mécontentement, mit ses trou* 
pes en quartier d'hiver sur leurs terres , ce 
qu'aucun de sei prédécesseurs n'avoit osé en- 
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tréprendré, et il fit même loger* la cavalerie 
jusque dans les abbayes et dans les monastè- 
res , sotis prétexte que les paysans ({toient rui- 
nés, mais en effet pour contenir les moines 
par la présence et par la terreur de ses soldats. 
Ses officiers de juslice mirent en cause el atla* 
querent ensuite par son ordre les chàrlreuï 
du riche monastère de Gripliysholme qui Te- 
connoissoîent les ancêtres de ce prince pour 
leurs fondateurs : on obligea ces religieux de 
justifier la donation ou l'acquisition des grands 
biens dont ils Jouîssoieht. Les chartreux , se 
trouvant dépourvus de titres, eurent recours 
à la prescription; ils représentèrent qu'ils te- 
noient la plupart de ieurs biens de la piété des 
seigneurs de Wasa , mais qu'ils en avoient pc;r- 
du les titres pendant la confusion et le désor- 
dre des guerres civiles. Le roi, sans s'arrêter 
à la prescription, fit réunir à son domaine 
particulier les biens de ce monastère qui ve- 
noient de sa maison ; il chassa même ces moi- 
nes de leur couvent sous prétexte qu'il étoit 
bâti sur s^s terres; peut-être y avoit-il du res- 
sentiment de ce qu'ils âvoieril refusé dele re- 
cevoir dans leur maison pendant la persécu- 
tion de Christiern; pétit-'être aussi que c'étoit 
pour pressentir le gdiit du peuple , y et pour 
faire naître en même temps dans l'esprit de la 
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noblesse le dessein de rentrer à son exemple 
dans les fondations de leurs, pepes. 

Les docteurs luthériens, pour faire leur • 
cour, disoient hautement aux principaux sei- 
gneurs du royaume qu'ils étoient trop long- ^ 
temps les dupes du clergé et des moines; que 
le purgatoire leur coytoit les biens les plus 
SQlides de leurs maisons; qu*à la faveur de 
cette pieuse fraude^ les moines sur- tout leur 
avoient enlevé ces grandes terres dont ils,jouis- 
soient si mollen^ent; qu'ils dévoient rentrer 
dans leur ancien patrimoine comme dans im 
bien usurpé, sans s'effrayer d'un feu imagi- 
naire, et sans se laisser perauaderiqi\e les priè- 
res ni le chant de quelques moines fussent ca- 
pables d'en adoucir ]a rigueur , quand même 
il y auroit un purgatoire. 
. ^Olaus publia en même temps tuié version 
suédoise du Nouv^u Testament, et cette ver- « 
sipn n'çtoit qu'une traduction de cçllç que Lu- 
ther venoit de faire imprimer en allemand. Les 
disc'q)les d'Olaiis reçommandoient la lecture, 
de cet ouvrage dans leurs sermons; iU en 
vantoient la nécessité et le mérite , et ils répan- 
dirent avec grand soin ce livre dan» tout le. 
royaume, dans la vue que le peuple, et parti- 
culièrement les femmes, seroient. ravies de 
pouvoir juger par elles-mêmes des différent» 
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de la religion, et qu'elles se laisseroient îneA 
plutôt prendre à Tautorité de quelques passa- 
ges traduits conformément à la doctrine qu'on 
leur préchoit qu'elles ne songéroient à révo- 
quer en doute la fidélité de la traduction. 

Les .éyéques de Suéde ne doutèrent point 
que la version d'Olaiis ne partit de la ntéme 

' main qui venoit d'attaquer leurs privilèges: 
ils apperçurCn^ qu'on n'attaquoit la religion 
que pour ruiner ensuite leurs dignités ; ils 
voyoient dans la conduite du roi une suite de 
projets et de desseins auxquels il leur parois- 
soit bien difficile de s'opposer. Cependant, 
comme ce prince cachoit avec soin son pen- 
chant pour le luthéranisme, et qu'il faisoit 
toujours a l'extérieur profession de la religion 
catholique, ces prélats crurent qu'ils ne pou- 
voient sans l'offenser témoigner qu'ils le soup- 

«- çonnassent d'être ennemi de la religion. 

Us jugèrent qu'ils devoientdissimuler comme 
lui, mais ils allèrent le trouver en corps pour 
le prier d'agréer qu'on fit le procès à Olaûs et 
à ses sectateurs comme à des hérétiques no- 
toires. L'archevêque d'Upsal, qui portoit la 
parole, lui représenta que la traduction de ce 
docteur n étoit qu'une copie de celle de Lu- 
ther, condamnée pai* le saint-siege et parles' 
plus fameuses universités de l'Europe; il lui 



(xiriSaS.) DE SUEDE. \ 73 

remontra ensuite en peu de inots, et avec 
beaucoup de respect et de modération, que 
ses dernières déclarations' ne pou voient lui 
avoir été inspirées que par les cainemis de la 
religion; qu*elles violoient les immunités de 
réglise et même les privilèges delà nation : il 
le priai, au nom du clergé du royaume , de vou- 
loir les révoquer, et il lexhorta, dansjdes ter-^ 
mes également touchants et fespectueux, de 
se rendre le protecteur de la religion et de ses 
ininistres. ^ 

Le roi lui répondit que le clergé s'étant em- 
paré des droits et du domaine de la couronne 
pendant les guerj^es civiles, il ne de voit pas 
trouver mauvais que ses officiers en fissent une 
recherche exacte; qu'il neredemandoit que les 
biens usurpés ou injustement aliénés : à Tégard 
d'Olaiis , il lui dit avec une indifférence app;i- 
. rente qu'il étoit prêt à le lui abandonner comme 
tous ses. autres sujets qui seroiexit convaindîs 
d'bérésie: mais r?u'il ne pou voit lui refuser la 
justice de l'entendre avant que de le condam- 
ner; il ajouta qu'on lui avoit toujours parlé 
avantageusement de la conduite et des moeurs 
de.cet ecclésiastique; q^e l'envie et la jalousie 
de ses confrères pouvoient ayosr beaucoup de, 
part dans les accusations qu'on intentoit contre 
kii, et que ce n'étoit pas d'a^j ourd'hui que la plu- 
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part des théologiens traitoient indifféremment 
d*bërétiques tons ceux qui n'étoient pas de len^ 
sentiment, souvent sur des questions ûiVoles 
de schoiastiqne peu importantes à la religion. 

L'archevêque fut également surp^ris et fâché 
jfae le roi ne regardât l'affaire d*Oiaiis que 
eom'me une querelle de théologiens oisifs, et 
enté|és ; il lui offrit avec chaleur de couvain* 
cre cet- ecclésiastique en présence de sa ma-« 
jesté et de tout le sénat de plusieurs erreurs 
très dangereuses , sans songer que de pareils 
témoins sont toujours les juges des conféren- 
ces auxquelles ils assistent. Le roi , c^i était 
bien aise d'accoutumer par son e:^)emple ses 
sujets à exafminer la religion , accepta aussitôt 
la proposition de i'si^chevéque , et on convint 
que cette conférence se feroit à UpsaL 

%(% mars). Le- roi s'y rendit accompagné du 
sénat , et suivi de to%ite sa cour r Olaus parut 
dans l'assemblée avec toute la confiance que 
lui donnoit la protection secrète du prince; 
les évèques refusèrent d'entrer en oouféiienoe 
avec lui soi^s prétexte de leur dignité, qui les 
rendoit ses juges , et peut-être aussi daits la 
crainte de se commettre avec un homme sa- 
.vant et éloquent : ces prélats lui opposèrent 
un théologien célèbre appelé Gallus. 

Le roi ordonna Qu'on écrivit les actes de 



.(jlh i5a5.) . DE su En E. 75 

cette conférence (1)1 Les deux Aocteurs dis^ 
putevent long-temps sur le purgatoire , les in- 
dolgences, la communion sous les deux es-^ 
peces*, le célibat des prttres , et sur la puis* 
sance temporelle et les dignités du clergé , 
. sans pouYoir ^cependant convenir entre eux 
de la nature des preuves dont ils dévoient se 
servir : le docteur catholique employoit indif- 
féremment Tautorité de l'écriture sainte , 4a 
tradition, les pères et les conciles; maisOiaài 
se renfermoit obstinément dans ratitorité 
seule de réoriturcsainte , et il rouloit obliger 
son adversaire à lui prouver les dogmes et 
même la discipline de l'église par autant de 
passages formels du Nouveau Testament. 

U lui demandait enire autres choses avec 
beaucoup de yéhémence quil lui montrât 
dans Tévangilt 9 et qu'il lui prouvât pat 
Texemple des ap6tres que les évéques pou* 
Toittit posséder des principautés et des digni<- 
téi séculières , et se servir , comme ils fai* 
Aoient tous les jours , des foudres de l'égHse 
contre leurs ennemis, et pour des intérêts 
purement temporels. Les courtisans, qui 
sont toujours de la religion du prince, ap- 
plaudissoient tout haut à 01aus« Quelques 
Il ■ 1 * 1 . g,^..,,,,,, ,1 ,11, 1 ji.i - , , » 1 ,1 » III I II I 
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sénateurs dehiander^nt àX>allus s*il étoit pos<^ 
sible que récriture sainte ne renfermât pas 
toutes les preuTes nécessaires pour soutenir 
sa. confession de JFoi : le docteur catholique 
leur ré[)ondit qu'il ne pouvoit abandonner 
les preuves qu'il tiroit de la tradition en ma- . 
>tifre de discipline ^ans trahir la cause qu'il 
\défendoit , mais que quand même il n'emploie- 
roit que l'autorité de l'écriture sainte , il ne 
consentiroit jamais que son adversaire se ser- 
. ' TÎt d'une traduction aussi infidèle que la sienne. 
Olaiis alioit répondre pour défendre sa 
traduction , et il l'auroit assurément mal dé- 
fendue; il ne lui auroit pas été aisé de j.asti^ 
fier les fautes qu'il avoit commises dans cet 
ouvrage après son maître : mais le roi , crai- 
gnant que Gallus ne le convainquit d'avoir 
corrompu le texte sacré pour l'ajuster à ses 
opinions', termina tout d'un cou}> leur dis- 
pute et la conférence ; il pria l'archevêque 4f 
faire de son côté une traduction du Nouveau 
Testament , pour la confronter avec celle 
d'Olaiis : il l'assura qu'il la liroit avec plai- 
sir ; il lui représenta , pour l'engager à y tra- 
vailler, que cet ouvrage seroit d'autant plus 
utile dans le royaume que la plupart des curés 
en Suéde entendoient peu la langue latine, 
et qu'ils étoient exposés tous les jours. à dûn- 



ner de mauvaises explications au texte sacré 
pour ne k pouvoir pas lire dan» leur langue 
naturelle : il ajouta à ces raisons quelques 
caresses qu'il fit en particulier à ce prélat; et 
il le congédia en l'assurant qu'il ne souffrîroit 

' point qu'il se passât rien dans le royai^me au 
sujet de la religion , sans son conseil et sans 
sa participation. 

L'archevêque, ébloui par ces raisons spé- 
cieuses et par les caresses du prince , convo- 

^ qua à Stockholm les six évéques ses suffra- 
gants , et les principaux du clergé séculier et 
régulier; il leur représenta la n'écessité de 
faire promptement une traduction du Nou*^ 
▼eau Testament , pour l'opposer à celle 

^ d'Olaiis : il leur dit que le roi le «ouhaitoit ; 
que c'étoit un moyen infaillible de plaire à ce 
prince , et de le retenir dans leur communion. 
L'évéque de linkiopîtig s'opposa avec beau- 
coup de chaleur à l'entreprise de cet ouvra- 
ge; il représenta à l'assemblée que Jésus- 
Christ avoit laissé Tinterprétation do l'écri- 
ture sainte aux évéques et aux docteurs de 
son église, afin que les. ignorants et les gens 
simples n eussent pas occasion d'en disputer ; 
qu'une traduction au contraire dans la. couh 
joncture présente ne sen^iroit quià augmen- 
ter le progrès que faisoit le luthéranisme âans 
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le royaume; que «le peuple à la faveur de ce 
livre voudrait s^ériger en jn^e de controver- 
ses ; que l'église et la religion ne souffroient 
point d'examen : qu'il n'avoit jamais approuvé 
la conférence d'Upsal : qull falloit commen- 
cer par excommunier Olaii^ et ses sectateurs ; 
que l'évéque de Strengnàz qui étoit son supé- 
rieur devoit le taire arrêter et lui faire faire 
son procès, ou l'envoyer à Rome , et que ces 
sortes d'hérétiques ne d.evoient se convaincre 
que par le fer et par le feu. 

L'archevêque , malgré ces remontrances, 
ue trouva pas à propos de refuser au roi une 
^chose si juste , et à laquelle même il s'étoit 
engagé en quelque manière dans la conférence 
dTr])sal : il persévéra dans ce dessein malgré 
toutes les oppositions de l'évéque de Linkib* 
ping, qui lui reprocha en pleine assemblée 
qu'il j)erdroit h religion par son excès de 
complaisance pour la cour.. 
' Le clergé séculier et les religieux partagè- 
rent entre eux tout l'ouvrage, afin qu'il iût 
plutôt achevé ( i ) : h^s premiers se chargèrent de 
la traduction des quatre E van g(' listes, des 
Actes des Apôtres, et des Epi très de S. Paul: 
les religieux mendiants entreprirent de tra- 
■>i ' I I. Il < I .1. 1. 1 1 1 I ■ ■ I 

(i) Pttffendorf. 
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duire les Eplt^es de S. Pierre, de S. Jean , de 
S. Jacques. et de S. Judes; et; on c<Mifîa aux 
ehartreui^ la traduction de TA-pôcalypse. 

Qlaiis^ fier.du succès qu'il se vantoit d'avoir 
remporté dai;!^ la conférence d'Upsal, en pu- 
blia lès actes qu'il fit imprimeur d'une manière 
qui lui étoit avantageuse; ilsç maria ensuite 
publiquement, quoiqu'il fût p^tre , pour au- 
toriser par un exemple peu difficile la doc- 
trine qu'il préçhpit. I^lusiçurs dç ses confrè- 
res l'imitèrent sans peine , et ils prirent publi> 
cernent la qualité de luthériens comme une 
sauve- garde pour se défendre contre leurs 
supérieurs, et pour sputenîr ces mariages 
s^candaleux. La plupart des seigneurs faisoient 
prêcbçr. des ministres dans leurs châteaux, 
les uns par curiosité , et touchés simplement 
4e leur éloquence, d'autres par complaisance 
po^r le prince, et peut-éure aussi dans la vue 
de s'a{^ropjçief les. t^rrps de l'église <jui se 
irouvoient à lei^r bienséance. 

Gus^ve appçrçutv.avec beaucoup de joie 
une révolution si prompte dans la religion : 
ce prince, qui ne faisoit éclater sçs desseins 
qi;i'à proportion que le luthéranisme faisoit 
des progrès, crut alors qu'il pouvoit sans 
péril se rendre maitre d'une partie des biens 
du clergé : il convoqua dans cette vue le sé- 
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nat à Stockholm Sur des avis gu*il se faîsoit 
donner dé temps en temps, et ^qu*îlfaist)it 
répandre adroîtenient dans tout le royaume 
que Temperenr se di«posoît à marcher ïui- 
rtême avec toutes les iForces de l-empire pour' 
rétablir ie roi Christiern. ', 

L'es sénateurs ne furent pas plutôt arrivés 
à Stockholm qu'il les pria de travailler in-^ 
cessamment à mettre le royaume en état de 
n'être pas surpris par les ennemis^ Ces sei- 
gneurs qui tenoient là plupart leur fortune et 
leurs dignités de ce prince devinèrent' sans 
peine ses intentions, et ils lui répôndn'ent 
conformément à ses vues que le peuple étdit 
c^puisé par les guerres que la SueÛe soutenoit 
depuis si long-temps ; que d'ailleurs les négo- 
ciants deLubeck et des autres villes ansëatiques 
ruinoient absolument le royaume par le ptir' 
' vîlege qu'ils avoient extorqué de faire seuls 
le commerce de la Suéde , ej même sans payer 
^ aucuns droits ; qu'il ne devoit pas espérer <i* 
faire entrer de l'argent dans ^on épargne, à 
moins que d'ouvrir indifféremment tous les 
ports du royaume aux marchands des autres 
nations , mais qu'il falloit payer la ville dé 
Lubeck avant que d'abolir les privilèges qu'onr 
avoit été forcé de lui accorder, et qui tenoient 

r ■ ■ 
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lieu à'intérêt pour l'argent et le secours que 
la régence de cette ville avoit prêté contre les 
Danois : on convint également dans le sénat 
de la nécessité et en mèm^ temps de Timpuis- 
éance de sapsfaire cette ville. 

Le roi , sous prétexta de soulager le peu-^ 
plé , fit proposer par son chancelier de pren- 
dre pour Fentretien et pourja subsistance dû% 
troupes les deux tiers des dixmes qui appar* 
tenoient la plupart aux évéques ou à de ridios 
abbés ; et ce ministre adroit insinua en même 
temps qu'on pourroit se servir de l'argenterie 
superflue des églises, et même des clocb«ft 
inutiles pour payer la régence de Lubeck., et 
il représenta que par ce moyen on aboliroit 
- tout d'un coup des privilèges qui ruinoient 
également 'le prince et ses sujets. 

L'autorité et la puissance de Gustave étoient 
déjà si, solidement établies , que les délibéra- 
t ' tions du sénat n'<' toient presque plus qu'une 
vaine cérémonie , tous les sénateurs approu» 
verent avec beaucoup de soumission cet ex-, 
pédient ; on en dressa un arrêt solennel : le 
roi nomma des commissaires qui s'empare-"- 
rent dans toutes les provinces de l'argenterie 
et des cloches qu'ils trouvèrent inutiles et su- 
perflues dans les églises ) et ils mirent en 
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même temps dans des greniers publics les 
' dixmes et les ^grains destinés pour la subsis- 
tance d<^s troupes. 

' Cette ordonnance du sénat fut un coup.de 
foudre qui surprit et qui accabla, les étréques 
et le clergé ; ils virent qu'on aveit mis sur le 
trône un prince puissant et habile , ennemi 
, de leur autorité , mais qui savoit' cacher sa 
haine et ses desseins , sous le prétexte tou* 
jours plausible du bien de l'état : rarchevéque 
dTTpsal lui porta ses plaintes , et il lui dit que 
ses officiers exercoicnt des brigandages dans 
toutes les églises du royaume , qu'à peine on 
^auroit pu craindre des hérétiques et des faua*; 
tiques les plus emportés. ^ 

Gustave , qui par une action de si grand 
éclat s'étoit laissé voir pour ainsi dire à décou- 
vert , lui répondit avec beaucoup de hauteur 
que lés biens qu'il avoit fait s'aisir seroient 
plus utilement employés à la défense de Tétat 
que pour entretenir le faste et l'orgueil' de la 
.plupart des ecclésiastiques; et là-dessus il le 
congédia sans lui vouloir donner une plus 
longue audience. 

Cette réponse et la conduite violente des 
officiers de ce prince îriHterent au dernier 
point la plupart des /catholiques zélé^ du 
royaiuiie : les ecclésiastiques , et sup-tout les 
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religieux , se déchainerent horriblement coih 
> tre lui ; ils semèrent paierai le peuple des libelles 
injurieux^ oà ik le traitoient publiquement 
d'hérétique et d'ei^communié; quelques uns 
raémé , plus mutina et plus emportes , propo*^* 
soient de révoquer squ élection. Le petit peu-t 
pie , qu^Dn gouVtrne toujours quand on k 
sait prendre par la religion , entra arec ar- 
de^ir dans lieur ressentiment , les paysans sur- 
. tout souffroient impatiemment qu'on enleTâl 
leurs cloches et les croix d'argent de leurs 
[ églises I qui faisoient sojaveni la partie la pJ«a 
I essentielle de leur cuke; ces paysans natu^ 
reUement féroces ^ . ppéTenùs par leurs curés » 
regàrdoieiit jcette conduite^ 4u . prince cQuun» 
^ un attentat sur la relig^ et $ur leur liberté; 
[ quelques uns prirent le&atrmes, poursuivi* 
[ rent les cotamissaireis,^ et enleyerent leurs clo -* 
qhes qu'ils rap|>orteF^;it comme en triomphe 
' dans lewrs villages^ - ' 

Il se faisoit tous Içs .ans^n cette saison un* 
foire considérable . proche d'Upsal, où il sa 
trouvoit une aiâueiiçiie extraordinaire de peu- 
ple de, toutes les provinces circonvoisines s 
c'étoit comme une e^ece d'états pour les 
paysans : ils y traitoient de leur négoce , des»^^ 
intérêts de chaque province , et sur-tout de* 
différents qu'ils pouvolent avoir au sujet d« 
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la conservation de leur liberté et de leurs pri- 
vilèges. Les mécontents résolurent de profiter 
de cette assemblée pour txckeik qiieK|ae ré- 
volte; ils firent secrètemeiit disposer les prin- 
cipaux de ces paysans à demander hautement 
la^ révocation du dermcr arrêt du sénat au 
mjet des dixmes et éts cloches âe leors égli- 
ses. 

Gustave nfignoroit rîen de leurs (lesSieins ; 
l'argent qu'il répandoit libéralement faisoit 
qpHlne manquoit jamais de ces gens qui cou- 
rent après les secrets , et dont Tintérêt et le 
gain sont de :connôftre sans être connus : il 
apprit par ces espions que les paysans pré-^ 
veiDHS par les mfokies et par le clergé se dis- 
posoient à prendra les armes à la foiire d*Upsa1, 
si on ne restituoit tfux églises de leurs villages 
les cloclies qu'on en avoit enlevées. 

Le roi prévint les mécontents ; il se rendit 
lui-même à cette foire à la tête d'un corps de 
cavalerie: son arrivée imprévue surprit et fit 
trembler les plus mutins : il leur parla d'abord 
avec un certain air de grandeur et d'autorité, et 
en prince qui a droit de commander et qui 
sait se faire obéir ; il leur demanda fièrement 
qui les avoit chargés du soin du gouverne- 
ment pour vouloir se mêler de censurer les 
délibérations du sénat , et s'ils avoient bu- 
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iilié que les é'vêques et tout le clergé étoient 
plus ennemis de leur patrie que les Danois 
mêmes : il leur dit ensuite , comme pour Ip» 
gagner et pour lès intéresser dans sa condui- 
te, qa*il n'avoit en vue que leur soulagement 
par l'arrêt qu'il avoit rendu avec le sénat au 
sujet des dixmes, que dans le besoin pressant * 
de payer ceux de Lubeck on avoit mieux aimé 
tirer quelque secours du clergé que de les ac- / 
câbler par de nouveaux impôts. Gustave se 
fiattoit de les adoucir et de les faire entrer 
dans ses sentiments par Tre discours ; mais la 
populace s^étant récriée avec férocité qu'ils ne 
sonffriroient jamais qu*on changeât la reli- 
gion , ni qu'on enlevât letirs cloches et Tar- 
genterie de leurs églises , le roi , irrité de leur 
audace , commanda à ses troupes de faire feu 
sur les mutins. Ces paysans , effrayés de la 
contenatice des cavaliers qui avoient la cara- 
bine couchée en joue , se jetèrent à genoux et 
lui demandèrent pardon. Gustave fit arrêter 
les plus mutins ; les autres se cachèrent dans 
la multitude , ou s'échappèrent par leur ob- 
,«curité; l'assemblée se dissipa en un instant, 
et chacun se relira avec précipitation , plein de 
respect et de crainte pour un prince qui savoit 
n bien se faire obéir. 

Gustave n'eut pas plutôt dissipé par sa pré- 

KJLv.DI^ SUEDE. 2. 8 
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sence celte asseinblëe fet'ditieuse qu'il se forma 
une nouvelle conjuration pour le détrôner. 
Un palfrenier appelé Ilans , de la paroisse d« 
Biorchastradans laTVestmanie, form^ un des- 
sein qui n'avoit rirn de la bassesse de sa con- 
dition ; il entreprit de se faire j^asser pour /c 
fils aine du défunt administrateur , quoicfue 
ce jeune prince fût mort un an auparavant ; 
il se flattoit et il s'étoit laissé persuader par 
quelques mécontents que les Suédois , irrites 
de la conduite de .Gustave , se disposeroient 
aisément à lui faire remplir sa place plutôt que 
de souffrir aucun changement dans la reli- 
gion. 

Cet imposteur étoit bien fait , har<ii, par- 
loi t avec facilité , ^t il a voit même Fair meil- 
leur et plus noble qu'il ne eonvenoit à sa nais- 
sance et à son éducation. Il parcourut toute 
la Dalécarlie sous le nom de Niis Sténon ; ii 
ne paroissoit que dans les lieuï les plus écar- 
tés et qui avoient le moins de commerce et 
de relation avec la cour ; il restoit peu dans un 
même endroit , et il ne se montroit jamab 
qu'avec beaucoup de réserve et de précau- 
tion : il publioit que Gustave ne pouvoit le 
souffrir, parcequ'il sembioit.Iui reprocher la 
place 'qu'il occupoit , et qu'il avoit enlevé à 
une maison à qui il deVoit «Cependant sa tozv 
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4une et son éloTation ; que ce prince violent ne 
le regardoit jamais qu'avec des yeux pleins de 
fureur; que plus d'uile fois il avoit mis la 
main à son poignard pour le tuer ; que la 
princesse sa mère , qui craignoit à tous mo- 
ments pour sa vie , lui avoit conseillé de se 
retirer. • 

Là -dessus il demandoit d'une manière tou- 
chante si un traitement si inhumain étpit la 
récompense de la vie que l'administateur 
avoit perdue pour la défense de la patrie : au 
seul nom de Stérion ce fourbe fondoit en 
larmes. 

Il se jetoit à genoux et il conjuroit ces pay- 
sans de prier Dieu pour Tame du prince soa 
pcre , et dp dire chacun un Pater à son in- 
tention pendant qu*il leur étoit encore permis 
de croire au purgatoire : il se déchaînoit après ' 
èela contre la conduite de Gustave; il le trai- 
toit d'hérétique et d'usurpateur: il disoit qu'il 
àvoit renoncé à la foi de ses pores ; il lu^ fai- 
soil même un crime parmi ces paysans jaloux 
de leurs coutumes de s'habilier plus magnir 
fiquement que ses prédécesseurs : il publioit 
qu'il avoit quitté là foi catholiquf^ , et jus- 
qu'aux habits de la nation, et qu'il votiloit 
forcer tous les Suédois à limiter dans son 
changement. 
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On prétend que Tévêquede Llnkièplnget 
les principaux du^ clergé avoient poussé cet 
imposteur à faire ce personnage , dans l'es- 
pérance d'exciter une révolte et de causer 
quelque révolution dans Je gouvernement; il 
est certain au moins que ce prélat et ses par- 
tisans firent semblant de croire qu'il étoit vé- 
ritablement fils de l'administrateur , afin de 
donner plus de crédit à cette fourbe. Hans , 
par la protection secrète du clergé et des mé- 
contents , se vit suivi en peu de temps d'une 
foule de paysans et de perisonnes abymées 4ie 
dettes , gens toujours pas'sionnés pour la 
nouveauté. 

Gustave , incertain s'il devoit marclier con- 
tre lui , ou laisser tomber et dissiper ce faux 
bruit, balancoit entre la bonté et lacraiiùe* 
persuadé qu'il ne devoit rien négliger , mais 
aussi qu'il devoit craindre de fortifier Ini- 
ijiême , cette imposture , s'il se mettoit ea 
état de la détruire par l'effort de ses armes : 
il prit lé parti de faire écrire la veuve de l'ad- 
ministrateur aux Dalécarliens 5 cette princéisse 
les assura par sa lettre qu'elle avoit perdu 
depuis plus d'un an son fils Nils S tenon; que 
la mort de ce jeune prince avoit pour témoin 
toutie la ville de Stockholm qui avoit assisté 
à ses obsèques, et quil ne lui restoit plus 
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'qu*un enfant fort jeune que le roi ëlevoît au- 
près de lui, et dont ce. prince prenoit autant 
-de soin que s'il eût été son propre fils. 

Cette lettre fit tout l'effet que Gustate en 
pouvoit espérer: les paysans désabusés aban- 
'donnerent leur prince imapfinaire. Hans crai- 
gnant qu'on ne le livrât à Gustave , se sauva 
en Norwege: il y trouva une nouvelle pro- 
tection ; l'archevêque de Drontheim , à la re- 
comniandation des évéques de Suéde, le re- 
çut chez lui et le traita publiquement comme 
prince de Suéde : cet imposteur leva de nou- 
velles troupes dans ce royaume par le crédit 
''de ce prélat; il fut même assez adroit pour 
persuader à une femme de la i)remiere qua- 
lité de Norwege que la couronne de Suéde 
lui appartenoit , et il luj promit d'élever un 
jour sa fille à la dignité de reine. Cette dame 
éblouie de la vision d'une couronne , fit pren- 
dre les armes à ses vassaux en sa faveur : elle 
lui ifoumit beaucoup d'argent ])our commen- 
cer la guerre, et elle lui donna une chaîne d'or 
d'un poids considérable, comme des marques 
et des gages de ralliance qu'elle vouloit con- 
tracter avec lui. , 

Gustave ayant appris que le faux Sténoa 
le disposoit à rentrer dans le royaume , fit 
avancer aussitôt un corps de cavalerie pour 

8. 
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lui en défendre Fentréiî ; il écrivit en même 
temps ail roi de Daneinarek pour se plaindre 
de la retraite qu'il donnoit dans ses états à an 
fourbe , et il protesta qu'il iroit le cherdier 
liii-mênxe jusque dans le fond 4^ la Noi^wege à 
la tête de son armée, si on ne 1^ chas&<»t 
promptement de ce royaume. 

Frideric ne rcgardoit qu'avec une secrète 
jalousie l'uiiion des Suédois et la prospérité 
du règne de Gustave : ce prince liabile et po- 
litique n'auroit pas été fâché que le faux Sté- 
non eût-fait renaître la guerre civile en Suedie; 
mais craignant de s'attirer de nouvelles affai- 
res dans une conjoncture où il appréhendoit 
à tout moment u^e descente de la part de 
Christiern ^ il fit commander à Hansde sortir 
incessamment de ses éats. Ce malheureux se 
voyant chassé de laNorwege , passa àRostociu 
Gustave l'envoya demander aussitôt aux ma- 
gistrats de cette ville, avec menaces de faire 
arrêter leui*s vaisseaux qui se trouvoient dans 
ses ports ^ s'ils ne lui livroient cet impt^steur. 
Les magistrats deRostock, qui n'avoient au- 
cun intérêt de protéger ce malheureux lui 
firent couper la tête ; et par cette exécution 
ils dissipèrent l'inquiétude de Gustave, et 
ruinèrent l'espérance des mécontents. 

Quoique le clergé ni le» religieux n'eussent 
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pas paru publiquement dans cette affaire , le ^ 
roi ëtoit cependant bien persuadé ((u'ils n*att- 
V Toient pas manqué de ^e déclarer si le dessein 
de eet imposteur avoit réussi : il savoit qu'ils 
étoient ses plus dangereux ennemis , et qu'il 
n'y avoit que l'a considération de sa puissance 
qui les empécliàt d'éclater. Les évéques fai- 
aotient agir les curés et les ecclésiastiques du 
second ordre pour retenir les peuples dans 
l'ancienne religions ils n'ignoroient pas qu'Us 
perdroientla plus grande partie de leurs biens 
par l'établissement du luthéranisme y^ des mo« 
tifs aussi pressants que l'intérêt et la religion 
xnettoient en mouvement tout le clergé ;. les 
moines , et sur-tout les religieux mendiants*, 
couroient toutes les provinces sons prétexte 
des quêtes qu'ils étoient obligés de faire pour 
leur subsistance , mais en effet pour fomen- 
ter le mécontentement des peuples: ils 6'assn> 
roient de leurs amis , ils faisoient agir leurs 
dévotes; ils cabaloient dans tous les villages, 
et parloient d une ^ manière peu respectueuse 
du prince ; comme si le zèle qu'ils affectoient 
de faire paroitre pour la défense de la foi ca- 
tholique eût jnstifié cet esprit de rébellion. 

Le roi craignant que le clergé et ces i-eli- 
gieux ne causassent enfin quelque révolte 
dangereuse , résolut de gagner les évêqucs , 
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et sur-tout les- chefs et les supérieurs des maî- 

' sons religieuses , et d'éloigner ceulc qui ne se 
rendolent pas à ses Tolontés. La plupart des 
supérieurs des mendiants étoieht Ailemands 
€ t étrangers , tous docteurs dans les princi- 
pales Universités d'Allemagne, que leurs gé- 
néraux envoyoient pour visiter et pour gou- 
verner les monastères de Suéde. Le roi ren- 
dit une déclaration qui défendoit à ces étran- 
gers de se mêler du gouvernement des reli- 
gieux suédois, sous prétexte qu'étant sujets 
de l'empereur et des princes ennemis de la 
nation, ils portoient leurs religieux, et même 
les peuples à la révolte : on le* obligea de 
sortir incessamment du royaume, et le roi 

'mit en leur place des religieux dévoués à la 
cour. 
( 1 5 27 .) Ce prince rendit une autre déclaration 

' pour péprimer les visites et les voya ges trop fré- 
quents des religieux : il ne leur permit de sor- 
tir de leurs monastères que deux fois l'an , et 

' il ne leur accorda que quinee jours chaque 
fois pour recueillir les aumônes qu'ils rece^ 
voient.de la piété et de la libéralité de ses 
peuples. Le roi s'adressa ensuite aux évêques 
de Slrengnàz etde Westeràhs, dont il étoit bien 
assuré; i[ le6 assura que toute sa conduite 

' ii'avoit pour but que de faire observer la pure 
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parole de Dieu 'dans son royaume , et d'en 
bannir les superstitions qu un esprit d'intérêt 
aToit introduites dans l'exercice de Isl reli- 
gion : il pria ces prélats de lui remettre de 
bonne grâce les forteresses dont ils étoient 
maitres : il leur promit en échange de leur 
faire des biens considérables en particulier, 
et d'élever le^rs maison» aux premières digni- 
tés du royaume. Le roi ne leur eut pas plutôt 
témoigné de l'affection et de la confiance qu'ils 
lui promirent de se soumettre aveug' émeut 
à ses volontés, soit que ces prélats crussent 
qu'il suffisoit de ne point professer l'erreur, 
ou qu'ils^ craignissent de s'attirer Tindigna- 
tion du prince. 

L'archevêque dIJpsal fut plus ferme ; le* 
promesses ni les menaces de Gustave ne pu- 
rent jamais {rébranler : on saisit son tempo- 
rel y on persécuta sa famille , on le tint même 
quelque temps en prison dans un couvent de 
Slockliolm , sous prétexte qu'il éloit caïuplice 
de la révolte du faux Sténon ; enfin on n'ou- 
blia aucune de ces persécutions indirectes 
que les princes savent si bien employer pour 
réduire des sujets opiniâtres , ou trop fermes ' 
dans leurs sentiments. ^ ' 

Ce prélat fut toujours inébranlable : il dit 
a ceux qui le sollicitoient de se rendre aux 
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volontés du roi ; qu'il ii*âvoiî point recliorché 
la dignité d archevéquç ; que Gustave s'étoit 
intéressé à son élection , et qu'il ne pou voit 
croire que ce prince prétendît exiger pour 
^econnoissance qu'il trahit indignement sa 
dignité et son ministère. Gustave ne le pou- 
vant gagner s'en défit habilement, sous le 
prétexte honorable d'une ambassade : on lui 
ordonna de partir incessamment pour la Po- 
logne , et le roi lui fil dire qu'il recevroit ses , 
ordres et ses dépêches à Dantzick. L'arche- 
vtque comprit bien qu'il falloit sortir du 
royauTiie et abandonner sa dignité; il obéit 
cej'^endant avec beaucoup de soumission , et 
se rendit à Dantzick avec Olaùs Magnus son 
frère : il y resta quelque temps pour attendre 
ses dépêches et les ordres de la cour; mais ne 
recevant aucunes nouvelles d'e Gustave , et 
apprenant que le luthéranisme faisoijt tous les 
jcurs de ixou\eaux progrès dans le royaume, 
il se renrlit à Rome pour implorer le secours 
du pape(i) , et pour l'avertir du péril que 
couroit la religion sous le règne d'un prince 
aussi habile et aussi puissant. 

l^îr.i:, îe pape n'étoit guère en étal de faire 
attention ni de donner ordre aux affaires de 



(i) Clément yn. 
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l'église de Suéde. Ce pontife qui avoit une 
passion violente pour Télévalion et la gran- 
deur de sa famille , étoit ei^tré Tannée précé- 
dente (i) dans une ligue que François Pre- 
mier y roi de France , les réjmbîiques de Vie-*- 
nise et de Florence, et les Suisses, avoieûl faite 
ççntre l'empereur Cliarles-Quint. Le but des 
confédérés étoit de faire délivrer les enfants 
de France qui étoient en otage en Espagne 
depuis le retour du roi , de revendiquer le 
royaume de Naples au saint-siege , de main- 
tenir Sforce dans le duché de Milan , et de 
défendre la liberté de l'Italie , en un mot de 
ft'opposer à la puissance de l'empereur , qui 
devenoît formidable à tonte l'Europe depuis 
la bataille de Pavie. 

Ce prince irrité contre le pape, qu'il accu- 
*oit d'avoir été l'auteur de cette ligue , lui fit 
une guerre sanglante ; et , ce qui fut pins sen- 
sible à ce pontife que la guerre même , il fit 
exhorter les cardinaux de convoquer un con- 
cile légitime pour le bien de l'église, qui avoil 
également besoin , à ce qu'il disoit, de réforme 
dans son chef et dans ses membres. Clément 
avoit un éloignementjextréme pour un concile; 
il craignoit la réformation de la puissance pa- 

(i) ai mai i5:x6. 
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pale , mais il craignoit encore plus pour sa 
perspnne intme et pour sa dignité. 

Ce pontife avoit toujours passé poar fils 
naturel de Julien de Médicis , jusqu'à ce que 
le-papo Léon X, qui étoit de cette maison , le 
déclara légitime, sur le rapport du frère de sm 
mère et de quelques religieux qui déposè- 
rent qu'il y avoit eu une promesse de ma- 
riage ; témoignage uu peu suspect dans une 
affaire si délicate. Il est bien vrai qu^il n'y 
avoit pas de loi qui exclut positivement les 
bâtards du pontificat ; mais c'étott néanmoins 
Topinion commune qu*ime dignité si sainte et 
si éminenteli'étoit pas compatible avec ce dé- 
faut ; et Clément appréhendoit justement que 
l'empereur né fit valoir ce prétexte dans un 
concile , et qu'il ne lui donnât par son auto- 
>rité une apparence de justice et de religion. 

Il savoit de plus que ce prince étoit mattre 
d'un billet qu'il avoit donné dans le conclave 
. au cardinal Colonne pour acbeter sa voix , et 
il se voyoit par là en danger d'être déposé 
comme Balthasar .Cossa , appelé durant son 
pontificat Jean XX.LII, d'autant plus que le 
pape Jules II avoit fait une bulle rigoureuse 
qui çassoit absolument toute élection simol 
niaque y en sorte même qu'un consentement 
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postérieur des cardinaux ne put jamais la 
Talider. 

Mais Charles<Quint en vouloit moins à sa 
personne qu'aux principautés qui ëtoient at- 
tachées à sa dignité; il ne le mènaçoit d'un 
concile et îl n'en demandoit avec tant d'éclat^ 
' là convocation que pour lui susciter de nou • 
veaux ennemis , et pour le réduire à |a fin à 
dépendre de sa volonté. Ce prince eût bien 
voulu disposer des tçrres de l'église , qui lui 
étoient nécessaires dans la conjoncture de la 
guerre pour la communication du Milanez 
avec le royaume de Naples : la ligue que le 
pape venoit defaii^ avec ses ennemis lui four- 
nit un prétexte spécieux pour s'en emparer. 

Il fit entrer son armée sur les terres de l'é- 
glise : ses troupes assiégèrent et prirent;^ d'as- 
saut la ville de Rome; elles y exercèrent des 
cruautés qu'à peine on eût pu craindre de» 
Turts : le massacre et le pillage durèrent 
plusieurs jours; on viola les filles dans \fs 
bras de leurs mères et jusqu'au pied des au- 
tels ; les monuments des apôtres et le» reli- 
ques des saints furent profanés par l'avarice 
et l'insolence des soldats ; on jeta dans des 
cachots affreux les cardinaux et les prélats de 
la cour de Rome, et on leur donnoit à tous 

^ |L£V. DE SUBD£. 3. 9 ' 
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moments mille frayeurs d'une mort infâme, 
pour les contraindre de livrer les trésors de 
l'église ; le pape même fut arrêté et mis pri- 
sonnier dans le château Saint-Ange par les capi- 
taines de l'empereur; et ce prince,^ qui affec- 
toit le titre religieux de catholique, vouloit le 
faire emmener jusqu'en Espagne , comme il 
en a voit usé à l'égard de François Premier, 
roi de Fj*ance , afm de triompher presque en 
même temps des deux plus grandes puissan- 
ces de l'Europe , l'une spirituelle , et l'autre 
temporelle. 

Gustave apprit avec une secrète joie la 
guerre que l'empereur faisoit au pape et la 
prison de ce pontife: il résolut de se servir de 
cet exemple et de cette conjoncture pour don- 
ner le dernier coup à la dignité des évéques 
de son royaume ; il étoit d'ailleurs siptiissant 
qu'il ne craignoit aucune révolte: il avoit un 
nombre considérable de troupes sur pied qui 
le rendoient également redoutable à ses en- 
nemis et à ses sujets ; la plupart des officiers, 
étoient étrangers ou luthériens", et ils étoient 
tous également attachés à sa personne et à sa 
fortune : le sénat nétoit composé que de ses 
créatures , et les Danois étoient devenus ses 
alliés. 

Pendant que tout le monde redoutoit sa 
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piûssance om réTéroit sa grandeur, il fit des- 
sein de retirer des mains des é^éques toutes 
les forteresses qui étoient dépendantes de leurs 
évéchés , de faire faire en même temps une re- 
cherche exacte des biens que 1^ clergé et le» 
religieux avoient acquis ou usurpés depuis la 
défense du roi Canutson, et sur-tout il résolut 
de faire confirmer ])ar les états-généraux dû 
royaume toutes ses dcclaraûons et l'arrêt que 
le'sét^at avoit rendu contre le cierge au sujet 
des dixmes. ^ 

Il convoqua dans celte vue les états-géné- 
raux à Westeràhs : i emp oyason autor lé dans 
les provinces pour faire 1 lire des nonces et des 
députes qui lui fussert agréabies; il iit dire 
secrètement a un nombre d offic;ers de guerre 
de s'y trouver sous prétexte de solliciNr le 
paiement des. troupes, et il s'y pendit ensuite 
accompagné de tous les sénateurs, et suivi 
^ d'une foule de courtisans qui marquoit sa puis- 
sance et qui seryoit en même teatps à Tentré- 
tenir. 

Ce prince commença à faire paroitre ^es in- 
tentions dans un repas où sf trouvèrent les 
ëvêques, les sénateurs, les députés des pro- 
vinces, et tous les membres des états. Les offi- 
eiers de sa maison changèrent à table le rang 
ordinaire des Séances: on donna les premières 
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places aux sénateurs séculiers au préjudice 
des évéques qui étoicnt en possession de les 
occupa, et on donna la même préférence^aux 
gentil&hommes, qui furent placés au-dessus 
des députés ecclésiastiques du second ordre; 
le roi, par ce changement, vouloit commettre 
les évéques avec les sénateurs , et intéresser la 
noblesse dans le dessein qu!il avoit d abaisser 
le clergé. 

Les évéques et les autres députés ecclésias- 
tiques se retirèrent à la sortie de table chagrins 
et inquiets d'un tel changement: ils sortirent 
avec précipitation de la salle du festin et du 
château , et ils furent s'enferme^* dans Téglise 
de Saint'Egide. Quand ces prdats et ces ec- 
clésiastiques se virent seuls, et qu'ils se cru- 
rent en sûreté , ils se demandèrent réciproque- 
ment quelle pouvoit être la cau^de l'injustice 
et de l'affront que le roi leur a^oit fait si pu- 
bliquement. 

L'évéque de Linkioping , qui présidoit à l'as- 
semblée en qualité de premier suffragant de 
l'archevêque d'Upsal, prit la parole: il leur 
dit qu^ils savoient par leur propre expérience 
"que ce prince ne faisoit jamais rien de public 
sans des vues secrètes et sans des desseins par- 
ticuliers ; que ce changement iiijurieux à leur 
ordr(^Q'étoit qae le signal et^le commencement 
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de plus grandes persécutions ; que les décla- 
rations du roi, les arrêts du sénat^ les entre- 
prises des officiers du prince, ses armées et sa 
puissance , leur annonçoient la perte de leur 
liberté et de la meilleure partie de leurs biens; 
que Gustave, sous le spécieux titre de défen- 
seur de la patrie, usurpoit une autorité abso- 
lue et indépendante des lois ; qu'il vouloit s'em- 
parer de leurs châteaux et de leurs forteres- 
ses; qu*il les prÎTcroit ensuite de la part qu'ils 
ayoient eu depuis si long - temps daits le gou- 
vernement, et que peut-être la relip^ion même 
ne serpit pas en sûreté dans cet état s'ils ne se 
déterrainoient à résister courageusi;ment aux 
luthérieîis. 

L'évêque de Slrengnàz (i), qui étoit gagné 
par la cour , Jui répondit qu'on ne pouToit à la 
vérité veiller avec trop de soin à 1^ défense de 
la religion; mais en même temps il insinua 
qu'on ne de voit pas irriter par i|n zèle à contre^ 
temps un prince puissant, et qui d'ailleurs 
avoit si bien mérité de l'état: il ajouta qu'il- 
étoit même d'avis que le clergé contribuât 
d'une partie de ses biens à la défense du royau- 
me, et il déclara qu'il remettroit volontiers sa 
forteresse entre les mains du rpi , qui la sau- 

(x) Sommer. 
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roit mieàx conserver et défendre contre les 
.enne^nis de la nation qne ne pouvoit faire une 
persotme de profession ecclésiastique. 

L'évêque de Linkiôping ne put entendre ce 
discours sans indignation : il lui demanda d*nn 
ton plein de zèle et de colère s'il prëtendoit 
pouvoir disposer des biens de son église comme 
de son patrimoine en faveur d'un prince héré- 
tique, ou du moins qui favori-soit ouvertement 
1 hérésie : il )ui reprocha même qu'il parloit 
plutôt en politique et en homme de cour que 
comme un véritable évêfjue. 11 adoucit ensuite 
ce qu'un discours si véhément pouvoit avoir 
d*offensant ; il le cô#i jura dans les termes les 
plus pressants de demeurer uni avec ses con- 
frères-, et d'ag'r de concert avec eux pour la 
défense de leurs biens et de leur^ dignités : il 
«xhorta toute rassemblée d'imiter leur arche- 
vêque, qui avoit égaîement résisté aux mena- 
ces et aux caresses de la cour : il ajouta que 
c'étoit dans ces occasions qu'ils dévoient se 
souvenii'-du serment qu'ils avoient fait à leur 
sacre ide maintenir et de défendre au péril de 
leur vie la religion et les droits de leurs égli- 
ses. Enfin il n'Oublia rien pour tâcher de ré- 
Veiller en eux toute la vigueur épiscôpale , et 
pour leur persuader qu'une disgrâce causée 
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par une fermeté apostolique leur seroît plus 
gloricruse que toute la faveur de la cour. 

Ce discours , prononcé avec ardeur, entraîna. 
les trois autres évéques et tous les ecclésiasti- 
ques de rasseïnbh^ : on résolut de défendre 
constammentdans les états les biens et les droits 
de j'égUse. Les évéques de Strengnàz et de Wes- 
teràhs, quoique gagnés par la ccur, n'osèrent 
s'opposer à un avis qui j»aroissoit «i généreux ; 
peut-être même que ces deux prélats n'étoient 
pas fâchés que leurs confrères entreprissent à 
leur péril de défendre leurs dignités. Ces six 
évéques firent entre eux un serment solennel 
de soutenir courageusement les biens et les 
privilèges du clergé contre les entreprises du 
roi : ils en dressèrent un acte qu'ils souscrivi- 
rent et qu'ils firent signer à tous les ecclésias^ 
tiques de l'assemblée , et ils cachèrent ensui^-* 
cette protestation dans un tombeau de l'églis, 
même où ils se trouvoient, de peur qu'elle ne 
tbmbât entre les mains du prince. 

L'évéque de Linkioping , non content de ces 
mesures, s'assura secrètement du grand ma- 
réchal Tureiohanson. Ce seigneur, par s^ 
naissance et par sa d'gnité, ne voyoit que Idi 
roi au-dessus de lui dans le royaumie , mais cei 
avantages éloient balancés par son peu de mé- 
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rite et par une yanité excessiye; il ne parloit 
que de sa naissance, et, sans courage et sans 
'valeur, il croyoït que le public devoit trouver 
toutes ces vertus dans lat noblesse de son ori- 
gine. La prière que lui fit Févêque de Linkiô- 
ping d*accorder sa protection au clergé fut un. 
titre pour Tobtenir; Tureiohanson, ébloui de 
se voir à la tête d'un parti , lui promit de main- 
tenir hautement les intérêts de la religion et 
de ses ministres. Ce prélat gagna encore quel- 
ques seigneurs de la Gothie occidentale et plu-r 
sieurs députés du corps dcs-paysans qui s'u- 
nirent pour résister aux entreprises des luthé- 
riens. 

« 

Les états s'assemblèrent le lendemain. Le 

hancelier en fit Touverture par un discours 

ressaut sur les besoins de l'état : il représenta 

l'assemblée, de la part du roi, qu'il n'y avoit 

acun fonds établi pour payer les troupes; 

ue la plupart des places frontières avoîent 

esoin d'être fortifiées ; qu'il y avoit peu de 

aisseaux dans les ports , et que les arsenaux 

toient fort dépourvus : il n'oublia pas de leur 

lire peur des desseins et des armes du roi 

Ihristiern; il rappela le souvenir de toutes 

^es cruautés que ce prince avoit exercées dans 

le royaume; il peignit avec les couleurs les 

plus tristes et les plus touchantes l'état affreux 
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et Textrême misère où la Suéde étolt réduite 
sous sa domination; le sénat massacré, le pil- 
lage, les assassinats publics , l'incendie, le viol , 
et tous les crimes les plus énormes , autorisés 
par un prince qui ne daignoit pas même clier- 
cher des prétextes à ses crimes; le crédit et les 
récompenses des traîtres, encore plus insup- 
portables que leurs trahisons ; en un mot tout 
le royaume en proie à des ennemis irréconci- 
liables, ou à des Suédois perfides et révoltés 
encore plus cruels que ces ennemis. 

Il leur dit que , dans un état si déplorable , 
le roi seul avoit formé le généreux dessein de 
délivrer sa patrie; quil s*étoit exposé pour 
cela aux plus grands dangers ; qu'il n'avoit 
jamais ménagé son bien ni sa vie pour leur 
défense; qu'on n'ignoroit pas qu'il avoit engar 
gé toutes les terres de sa maison pour soute- 
nir la gtierre contre les Danois ; que la Suéde 
avoit ehfin triomphé de ses ennemis par la 
valeur et la bonne conduite de ce prince; mais 
nue ces mêmes ennemis si cruels étoient près 
de rentrer dans le royaun^e avec toutes les 
forces de l'empereur, si on ne se mettoit de 
bonne Heure en état de leur résister ; il ajouta 
que le domaine de la couronne éloit si dimi-^ 
nué par les usurpations du cierge qu'à peine 
ks revenus suffisoient>ils pour l'entretien de 
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la maison du prince ; que les gentilshotaimes 
se trouvoient également ruinés par les fonda- 
tions indiscrètes de leui'S prédécesseurs ; qu'on 
n'ignoroit pas que l'église de Suéde passédoit 
seule plus de biens que le roi et que tous les 
autres états du royaume enseinble; que les 
évéques avoient toujours fait servir la religion 
à leurs intérêts et à l'établissement de leur au- 
torité; qu'ils s'étoiçnt rendus maîtres, par des 
moyens peir légitimes ^ des meilleurs fiefs et 
des principales forteresses ; que ces prélats, 
devenus par la suite des temps plus riches et 
plus puissants même que leurs souverains, 
s'étoient souvent révoltés contre ses princes; 
qu'on savoit qu'ils avoient causé par leur am- 
bition toutes les guerres civiles et étrangères 
qui avoient désolé la Suéde totir-à-tour depuis 
près de six vingts ans ; que plus d une fois ils 
avoient appelé l'ennemi dans le royaume, 
qu'ils l'avoient introduit dans leurs forteres- 
ses, et qu'ils n'avoient jamais épargné ni tra- 
hison ni perfiùie pour faire réussir leurs ré- 
yoltes. 

Que le sénat, qui connoissoit les besoins de 
l'état, et combien la puissance excessive et les 
grandes richesses dés .évêques étoient préju- 
diciables au repos de la Suéde , avoit judicieu- . 
sèment ordonné qu'on emploieroit les deux 
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tiçrs des dixmes pour renlretien et la sùbsis* 
tance des troupes; que le roi demandoit aux 
états que les déclarations qu'il avoit renilues, 
et l'arrêt, du sénat, qui n'avoit pour but que 
le soulagement du peuple, fussen| confirmés;' 
que les ecclésiastiques et les religieux rendis- 
sent incessamment, soit au domaine du prince 
ou à la noblesse, et à tous les particuliers , les 
terres et les biens qu'ils prétendoient leur avoir 
été donnés depuis le règne et la défense du roi 
Canutson (i); qu'ils fussent obligés de contri- 
buer comme les séculiers à l'entretien 'des 
troupes â proportion de leur ancien domaine 
et de leurs acquisitions ; que les évéques n'u- 
surpassent plus la succession de leurs ecclé- 
siastiques, ce qui ruinoit insensiblement les 
meilleures familles du royaume ; que ces pré- 
lats renonçassent aux dVoits d'amende et de 
confiscation ; qu'ils fussent condamnés à re- 
mettre incessamment entre les ma^ns du prince 
leurs forteresses, qui ne servoieirT souvent 
qu'à donner retraité aux séditieux et aux ré- 
voltés, et ejifin qu'on exclût pour toujours ces 
prélats du sénat , sans qu'il leur fût jamais per- 
mis dans la suite de se mêler du gouverne^ 
ment. 
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Le chancelier n'eut pas plutôt cessé de par- 
ler que Tévêque de Linkioping prit la parole. 
Il dit qu'il n'etoit pas surpris qu'on proposât 
si hautement de s'emparer des biens de 1 égli- 
se, puisvju'on autorisoit les luthériens qui 
attaqiioicnt la religion même; qu'il déclaîroit 
aux états qu'il étoit résolu avec tout, le clergé 
du Toyaume de défendre constamment la foi 
et la religion catholique, et qu'ils ne consen- 
tiroient jamais de t^éder de leurs biens , ni de 
relâcher de leurs droits et de leurs privilèges 
sans un ordre exprès du pape qu'ils reçon- 
noissoient pour souverain dispensateur de 
tous les biens de l'église, comme il étoit le 
juge infaillible sur les questions de foi et ea 
matière de religion. 

Le roi, surpris de la fermeté de cet évêque, 
se tourna vers les sénateurs et du côté de la 
noblesse comme pour engager quelque sei- 
gneur à répondre à ce prélat. Tureiohanson 
se leva aussitôt, et, au lieu d'entrer dans l'in- 
tention et dans les intérêts du prince, il lui dit 
fièrement qu'on ne pouvoit trop louer le zelc 
de Tévéque de Lirikioping , et qu'il souhaitoit 
.' que tous les Suédois défendissent avec autant 
de courage la foi catholique et la liberté de la 
nation. Les évêques et tout le clergé applau- 
dirent hautement à ce discours, et ils furent 
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soutenus par plusieurs députés de la Gotliie 
occidentale, qui plaignoient secrètement la 
perte de l'ancienne religion, mais qui n'ayoient 
osé , par la trainle du roi , dire librement leur 
avis. 

Gustave, surpris et irrité du discours de 
Tureiohanson et des applaudissements qu'il 
avoit reçus , se plaignit du peu ^e respect et 
de l'ingratitude des Suédois. II lejir reprocha 
qu'Us n'avoient jamais su se passer de rois ni 
en souffrir quand ils les avoient une fois élus: 
il leur dit qu'il n'ignoroit pas que ses déclara- 
tions contre le clergé et l'arrêt du sénat au su- 
jet des dixmes lui avoient fait plus d'ennen^is 
dans le royaume qu'il n'en avoit parmi les na- 
tions voisines ennemies et jalouses du bonheur 
de la Suéde : il ajouta qu'il étoit bie^ instruit 
qu'il y en avoit plusieurs dans l'assemblée qui, 
suivant le proverbe suédois, voudroient lui 
avoir, vu le fer d'une hache enfoncé dans ïa 
tête , quoique personne ne fût assez harili pour 
en oser prendre le manche ; qu'il s se trompoient 
fort s'ils se persuadoient qu'il fût monté sur le 
trône comme sur un théâtre , pour y représen-, 
ter seulement le personnage de roi; il leur dé- 
clara qu'il vouloit être obéi, et que, dans la 
conjoncture présente, il avoit besoin d'une 
autorité absolue pour résister aux entreprise» 

hév. Ds^UEDE. 2. ' 10 
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et aux desseins de Tempereur et du roi Cbrl- 
stlern. 

Que si robéissance et la soumission qu'il 
exigeoit leur pàroissoient injustes, il étoit 
près de renoncer à son élection; qu'il deman- 
doit seulement qu*on le dédommageât des dé- 
penses qu'il a\ oit faites pour la défense de l'é- 
tat depuis qu'il étoit chargé du gouvernement, 
et qu'après cela iiles laisseroit jouir tranquil- 
lement du fruit de ses victoires, et qu'il don- 
noit sa parole de sortir du royaume et de n'y 
mettre le pied de sa vie. La douleur et la co- 
lère lui firent verser quelques larmes malgré 
lui en finissant ces mots. Il sortit brusquement 
de l'assemblée , et il se retira dans le château 
suivi des principaux officiers de ses troupes 
qui le pressoient de se, rendre maître absolu 
du gouvernement, et qui lui offrirent d'exécu- 
ter ses ordres sans attendre les délibérations 
ni le consentement des états. 

Le chancelier resta dans l'assemblée pour 
empêcher qu'on n'y prit en l'absence du roi 
des résolutions contraires à ses intérêts ; mais 
on ne décida rien ce jour-là. Les sénateurs sé- 
culiers et les principaux seignetirs , effrayés 
de la colère et de la retraite de Gustave, se le- 
vèrent aussi-tôt, comme S'ils eussent craint 
d'être viis avec des genstjui n'étoient pas de 
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l'avis du prince: les évoques au contraire, 
tout le clergé , la plupart des seigneurs de \sl 
Gothie occidentale, et toute la populace de 
Westeràhs , reconduisirent Thureiolianson 
comme en triomphe jusqu'à son logis. 

Ce seigneur, ébloui de leurs applaudisse- 
ments, ne pouvoit cacher la joie qu'il avoit de 
se voir à la tête d'un parti qu'il croyoit formi- 
dable ay roi. Il se âattoit de régner dans les 
états et d'en prescrire à son gré toutes les dé- 
libérations; il rentra dans sa maison au son 
des trompettes et ^u bruit des tambours et 
des timbalier , fier et content du succès qu'il 
croyoit avoir remporté, sans songer quç le$ 
favoris du peuple ne durent pas long- temps, 
€t qu'il est toujours dangereux pour un grand 
seigneur de sortir avec avantage d une affaire 
où il semble que l'autorité du prince a été peu 
considérée. 

Les états se rassemblèrent le lendemain. On 
employa la journée entière en des contesta- 
tions réciproques : Olaiis Pétri fit un nouveau 
défi au docteur Gallus , mais leur dispute n'eut 
point de suite, parceque celui-ci vouloit traiter 
les s matières controversées en latin et d'une 
manière scholastique , et qu'OIaùs s'opiniâ- 
troit à parler suédois comm^une langue éga- 
lement entendue de tous les députés des états- 
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L'asseml^lée étoit partagée en deux partis : les 
uns défendoient les biens et les privilèges du 
clergé a^ec d'autant plus d'ardeur qu'il* étoient 
persuadés que la conservation de l'ancienne 
religion en dépend oit , et les autres , qui rc- 
gardoient les opinions de Luther comme une 
chose indifférente tant-que l'église ne se scroît 
pas expliquée dans un concile général, vou- 
loient qu'on sç soumit sans restriction à la vo- 
lonté du roi. 

Le chancelier représentoit incessamment 
aux principaux députés que les royaumes ne 
se dévoient pas gouverner par les maximes des 
prêtres et des moines, qui ont des intérêts <iif- 
férènts de ceux de l'état, et qui reconnoissent 
même un prince étranger pour souverain dans 
la personne du pape ; que , selon l'exigence des 
temps et du bien public, le salut de l'état de- 
voit être la première de toutes les lois, et que 
toutes les autres constitutions humaines n'é- 
tant faites que pour l'entretien et la conserva- 
tion de la société civile , le prince et le souve- 
rain magistrat de voit être maître de les chan- 
ger suivant le besoin et la dispositjion de cha- 
que nation ; que la plupart des ecclésiastiques 
et des moines tiroient à eux tous le^ biens du 
royaume sous différents prétextes de dévo- 
tion; que les évéques, par la qualité qu'ils 
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prenoient d'anîques hép tiers des prêtres, rui- 
noient tous les jours les meilleures familles; 
que ces prélats, à titre de succession, d'amen- 
de , ou dç confiscation , s'emparoient insensi»- 
blement de tous les biens de Tétat , et qu'ils 
mettoient ensuite tant d'usurpatipris différen- 
tes à couvert de toutes recherches sous le riom 
de biens d'église, qu'ils épouvantoient par le 
fantôme de l'excommunication ceux qui pour- 
roient justement se plaindre de leurs injusti- 
ces , et qu'ils appeloient hautement hér<^ie une 
opinion condamnée comme hérétique par le 
pape, qu'ils ne regardoient cependant comme 
infaillible que lorsque l'infaillibilité étoit con- 
forme à leurs intérêts. 

Le chancelier, par de semblables discours, 
et même par des voies d'autant plus sûres 
qu'elles étoient cachées, ramena insensible- 
ment la plupart des députés dans le parti du 
roi : on gagna même plusieurs ecclésiastiques , 
sous prétexte qu'on ne vouloit point toucher 
à la religion, et qu'ilne s'^gissoit que d'une 
affaire purement temporelle; on leur fît peur 
de la puissance et du ressentiment du prince 
dans le même temps qu'on leur ïnsinuoit 
qu'une résistance trop opiniâtre n'étoit pas 
éloignée d'une rébellion et du crime de leze- 
majesté« 

10. 
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GustaTe étoit df j£^ assuré dé la meillenrc 
partie de rassemblée que Tureiohanson se 
flattoit encore de la puissance de son parti: il 
ne parloit que de faire brûler tous les héré- 
tiques , et il demandoit sur-tout avec beau- 
coup d*instance que les états fissent une loi 
qui déclarât les luthériens incapables de par- 
yenir s^ la couronne, dans la Yue de donner 
une exclusion formelle à Gustave, et d'aYolr 
un titre pour s'opposer à la<;érémonie de son 
couronnement (i). L'affaire fut agitée avec 
beaucoup de chaleur dans l'assemblée; chacun 
parloit selon son .intérêt ou son inclination., 
lorsque Tévéque de Strengnàz, qui étoit ga- 
gné secrètement par la cour, demanda la li- 
berté de parler. 

Ce prélat n^eut pas plutôt obtenu audience 
qu'il représenta aux états qu'il étoit surpris 
qu'il y eût des gens dans l'assemblée qui osas- 
sent traiter si pTibliquement de Tabdication 
du roi presque en présence de ce prince et sous 
le c4kuon de son cbâteau : il leur dit qu'une af- 
faire de celte importance ne se décidoit pas 
par cabale et à la pluralité des ypix; qu'on en 
Toyoit plusieurs dans les états qui se signa- 
ioient dans l'assemblée comme dans un champ 

■ I I I ■ ■' ■ '' ■ i • " »• ■■ m il . 
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de bataille, qni auroîent peut-être bien de la 
peine à soutenir seulement les regards et la 
présence de Gustave s'il avoit les armes à la 
main : il leur demanda quelles forces ils avpient 
à opposer à ce prince, qui ëtoit maître de tou- 
tes les troupes, et 'en cas même qu*il voulût 
bien abdiquer, slls avoient les fonds néces- 
saires pour le dédommager des frais immen-» 
tes qu'il avoit faits pour la défense de l'état. 

Il ajouta qu'il n'étoit pas si aisé de compter 
avec un grand capitaine qui étoit à la tète 
d'une armée considérable, et qui reliendroit 
même la souveraine puissance tant qu'il lui 
plairoît , comme pour gages de p^ement; que 
d'ailleurs ils, se tirompoient grossièrement 
s'ils se flattoient que la Suéde , sous un autre 
prince ou sous une autre forme de gouverne- 
ment , put résister long-temps à tant d'enne- 
mfs dont elle étoit environnée; que tous lesv 
gens habiles savoient bien que la puissance et 
leis forces du royaume étoient bien plus dans 
Ja personne du roi que dans sa dignité; que ce 
prince ne feroit aucune démarche pour des- 
cendre du trône qui ne servit en même temps 
poùr-y faire monter les rois de Danemarck 
Christiem ou Frideric ; que la crainte seule 
de son courage et de sa valeur tenojt en res- 
pect tqus les ennemis de la nation. ' , 
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Ce pifélat dit encore que quoique le roi pa- 
rut peu favorable au clergé , cependant la force 
de la vérité et Faffection sincère qu*il avoit 
pour le bien de l'état Tobligctoient d'avouer 
que le salut du royaume étoit attaché à la per- 
sonne de ce j)rince; qu'il convenoit qu'on, ne 
peuvoit trop louer le zèle du grand maréchal, 
et que tout le clergé et les religieux lui avoient 
d'étroites c^ligations, mais qu'on n'ignor6it 
p^ aussi qu'un zèle trop outré causoit souvent 
de ^ands malheurs , et qu'il croyoit qu'il 
étoit plus à propos d'abandonner quelques 
droits et de relâcher de leurs privilèges dans 
une conjoncture où cela étoit si nécessaire 
pour la défense de l'état, que d'irriter, par 
trop d'attachement à leur intérêt , un prince 
également puissant et nécessaire; qu'au reste 
.il n'étoit pas permis de soupçonner le roi d'a- 
voir changé de religion parcequ'il ne faisoit 
pfLS brûler tous ceux qui s'obstinoient à prier 
Dieu en suédois et dans leur langue naturelle; 
que ce prince s'étoit expliqué plus d'une fois 
de vouloir persister dans la religion de ses ^ 
peress; qu'après tout l'on étoit obligé d'avouer 
que les moines avoient introduit dans l'église, 
sous l'apparence de dévotion, plusieurs su- 
perstitions qui défiguroient entièrement le 
christianisme; que le roi, avec le secours des 
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plus habiles gens de son royaume, pouvoir 
corriger ces abus sans qu'on pût Taécuser de 
toucbei' à la religion , comme il pouvoit juste- 
ment s'afh'anchir de la cou^r de Rome sans ce- 
pendant se séparer de l'église romaine. 

Le discours de ce prélat fit d'autant plus 
4'e£fet dans les états qu'il étoit moins attendu 
d'une personne de son caractère : les évèques 
et tout le clergé en frémissoient d'indigna* 
tîon , mais presque tpute l'assemblée lui ap- 
plaudit hautement : il sembloit que le discours 
de cet évéque eût dissipé tout d'un^oup l'en- 
chantement qui les avoit tenus si lpng>temps 
opposés aux intentions du roi : on se re{^ro* 
choit l'absence de ce prince comme un crin^e 
et un grand malheur ; on se pressa de lui don- 
ner la satisfaction qu'il demandoit , pour avoir 
celle de le voir plutôt à la tète des états ; on 
dressa aussitôt une déclaration conforme à 
$és intentions , malgré les clameurs et toutes 
les oppositions du clergé; on fit même enten- 
dre au grand maréchal qu'il n'étoit pas sûr 
pour lui de faire tant de brait dans l'assem- 
blée (i). Les' députés dés paysans, qui' 
croyoient qu'il ne s^agisssoit que d'une affaire 
purement temporelle , jurèrent hautemient 
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qu'ils mettroient en pièces le premier qur s*op- 
poseroit aux intentions du roi. Tureiohan- 
son et les seigneurs de la Gothie occidentale 
épouTdntés de ces menaces , prirent le parti 
de se taire et de se retirer. 

Les états ordonnèrent enfin par u|i acte 
solennel que les évéques remettroient inces- 
fiamn^ient entre les mains des officiers du roi 
leurs forteresses , et qu'ils congédieroient les 
troupes et les garnison» qu'ils entretenoient; 
quQ ces prélats ne pourroient plus être admis 
dans le sénat , parceque cela les empéchoit de 
vaquer à leur ministère; qu'ils ne priveroient 
plus les héritier» légitimes des ecclésiatiques 
de leurs successions; qu'ils lies appliqueroîent 
plus les amendes ni les confiscations qui 
étoient des droits de la couronne ; qu'on em- 
ploieroit l'argenterie superflue des églises et 
les cloches inutiles pour payer la régence dé 
Lubeck ; qu'on réuniroit au domaine du 
prince tous les biens ecclésiastiques que le 
^clergé ayoit acquis par des fondations faites 
depuis la recherche, et la défense du roi Ca- 
nutson ; que la noblesse pourroit retirer les 
biens qu'elle avoit engagés à l'église, en 
payant le ptix de l'engagement ; que les deux 
tiers des dixmes dont jouissoient la plupart 
des évéques et des abbés seroient mis en se- 
/ 



• I i 



(Alf t52 7.) DK SUEDE. II9 

qûestrepour la subsistance des troupes, tant 
que Ton pourroit craindre la guerre dans le 
royaume ; et que dans la paix on emploieroit 
ces bieiis à rétablissement et pour l'entretien 
des écoles publiques , et pour fonder des hô- 
pitaux dân* toutes les provinces : qu'on puni- 
roit rigoureusement ceux d*entrc le clergé 
qui cntpeprendroient d'excommunier quel- 
qu un pour des intérêts purement temporels ; 
que les magistrats réprimeroîent les courses 
vagabondes des religieux mendiants , et que 
le roi disposeroit selon son bon plaisir de 
tous les privilèges du clergç. Le chancelier 
fit insinuer. habileinen^ dans la même déclara- 
tion qu'on établiroit dans toutes les églises 
considérables dés hommes savants et ver- 
,tueux qui expliquer oient au peuple la pure 
piarole àt Dieu; ce qui signifioit, dans le lan- 
gage de ce temps4à , qu'on autorisoit la pré- 
dication du luthéranisme. 

Cette déclaration ne fut pas plutôt dressée 
que tous les députés la signèrent; les évoques 
même peu unis entre eux , les uns gagnés par 
la cour, et les autres intimidés, furent con- 
traints d'y sou3crire, quoiqu'ils vissent bien 
qu'ils signoient peut-être l'abdication de leurs 
dignités , et même un article contraire à la 
religion catholique : les états prièrent le «ban- - 
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celier et le ddcteur Olaûs Pétri de vouloir 
bien la porter au roi , et ils les chargèrent 
d'assurer ce prince qu'il iie trouveroit ja- 
mais dans les états liucun ôbstade à ses yo- 

lontés. ..... .^ 

Gustave les ayant amenés au. point .qu*il 
souhaitott se rendit dân? Tassenibiée: il fit 
remercier les députés, ps^r le chancelier de ce 
qu'enfin ils ay oient pris^des résolutions utiles 
et conformes aux besoins dii royaume ; il les 
fit assurer qu'on ménageroit le peuple dans la 
suite avec de grands égards , et qu'il espéroit 
qu'avec le secours seur qu'ils venoient de lui 
accorder la Suéde n'auroit rien.à craindre de 
$es ennemis ; il congédia ensuite l'assemblée 
après avoir assuré de sa reconnoissance ceux 
d'entre. les députés qui avoient porté ses in-^ 
térérs avec le plus de chaleur dans les états. 

Gustaye par celte déclaration se trouva 
maîfre, pour ainsi dire, de la religion et des 
biens de l'église : il partit à la tête d'un, corps 
de cavalerie pour faire exécuter lùi-méme 
rordpnnânçe des états ; il parcourut succes- 
sivement to^tes les provinces du royaume , 
accompagné d'Olaùs Pétri et de plusieurs au- 
tres docteurs luthériens, qu'il faisoit prêcher 
ei» sa présence dan? les principales églises; il 
se faiso^t apporter «n même temps- ks titres 
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de tous les biens ecclésiastiques; qu*il réunis- 
toit sur-le-champ à son domaine , et il resti- 
tuoit aux anciens propriétaires ou à leurs hé- 
ritiers les biens qui venoient des fondations 
faites depuis le règne du roi Canutson ; il re- 
tira par ce moyen plus des deux tiers des re- 
venus du clergé et des religieux, et on compta 
jusqu'à treize mille terres ou fermes considé- 
rables dont il s'empara: il en réunit une par- 
tie à so]^ domaine, et des autres il en gratifia' 
ses créatures et les principaux capitaines de 
son armée; il tira en même temps de grandes 
sQmmes de toute l'argenterie des églises qu'il 
fit fondre , et dont il remplit le trésor pubjic. 

Le voyage que ce prince venoit de faire 
dans les provinces acheva de ruiner la reli- 
gion catholique : on faisoit ouvertement la 
guerre aux religieux et au clergé dans la 
vue que la religion tomberoit d'elle-même par 
la fuite ou par le changement de ses minis-^ 
très. On ne manquoit point de prétexte dans 
lin temps même où il n'en falloit point pouf 
chasser de leurs bénéfices ceux qui vouloient 
persévérer dans l'ancienne religion. 

La plupart des curés et des autres bénéfi> 
ciers professèrent publiquement le luthwa- 
nisme pour conserver au moins leurs maisons 
et une partie de leurs bénéfices ; il n'en coûta 
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à plusieurs; d'entre eux que de se marier et 
d'introduire dans leurs églises le serTice di- 
'v.in' en langue vulgaire , ce qui étoit la mar- 
t|Qe la plus assurée qu'on avoit embrassé le 
luthéranisme. L'évéque de Linkioping se re> 
tilti en Pologne^ les autres prélats, cachés 
dans leurs maisons, n'osoient presque faire 
aucunes fonctions de leur ministère , de peur 
de s'attirer de nouvelles persécutions ; ils 
ûttendoient servilement ce' que le prince cw- 
donneroit de leurs personnes et de leurs di- 
gnités , toujours prêts à lui obéir , et plus in- 
quiets du changement qu'il iaisoit dans le 
temporel de leurs églises que dans la religion. 
Il n'y eut que l'évéque de Skara qui , peu 
versé dans les matières controversées entre 
les théologiens des deux partis , résolut de 
dél;endre les armes à la main sa dignité et les 
biens de son église : il engagea dans son des- 
sein TureiobauBon et plusieurs seigneurs de 
la Gothie occidentale, qui tâchèrent de faire 
•soulever la province ; mais les paysans , pré- 
venus d'estime et de respect pour le roi , refu- 
sèrent jie prendre les armes , et l'évéque se 
vit même, abandonna par tout son chapitre 
qui faisoit paroitre beaucoup de penchant 
pour les. nouvelles opinions. 

La plupart des moines abandonnèrent leurs 
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couvents , les ^n5 par libertinage , et les au;* 
très pour i^'avoir plus de subsistance réglée : 
ceux qui persévérèrent dans la religion se re- 
tirèrent parmi les Dalécarliens , qui s'étoiéiit 
déclarés ouvertement contre le luthéranisme^ 
et ils portèrent chez ces peuples leur» plainte» 
et leur misère. Cest, comme j'ai déjà dit, 
une province élmgnée au nord de la Suéde ^ 
peuplée d'habitants grossiers et ignorants » 
zélés cependant pour l'ancienne religion, à 
demi sauvages , accoutumés à une vie dure , 
et parla propi^s à la guerre, mats incapables, 
de discipline. Toute la province étoit remplie 
d'ecclésiastiques , de religieux , de., séculiers ^ 
de vieillards, et même de femmes chargées 
de petits enfants, qui ^ a voient abandonné 
leurs maisons, et qui erroieni dans' ces mon- 
tagnes , plutôt que d'embrasser le luthéra- 
nisme. Les Dalécarliens, touchés de leurs 
plaintes, et irrités à leur tour de Voir de nou- 
veaux pasteurs daps leurs églises, ou que les 
anciens changeassent les cérémonies ordinai- 
res , prirent les armes avec beaucoup de fu- 
reur ; les prêtres et les moines se jt)ignirent à 
eux, et tous les catholiques et les mécontents 
se jetèrent dans le même parti , les unS/iJar 
zèle pour l'ancienne religion et pour défei;idre 
les biens de l'église , et les autres par ressien- 
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liment coijtre le roi, el pour n'avoir pas eu 
k part qu'ils prétendoient dans ces dépouille» 
ecclésiastiques. 

L'évéque de Skara ayant appris les mou- 
vements de la Dalécarlie , se rendit secrète- 
ment dans cette province et dans l'armée des 
rebelles ; il étoit accompagné du grand maré- 
chal 9 et de plusieurs gentilshommes de la Go- 
thie occidentale, qui s'étoient engagés de ne 
point mettre les armes bas qu'ils n'eussent 
obtenu le rétablissement de la religion; ils 
furent reçus avec de grandes acclamations 
par les Dalécarliens, qui déférèrent le com- 
mandement de toutes leurs troupes à Tureio- 
hanson : ce seigneur avoit trois enfants ; les 
deux aines étoient auprès du roi ; et le troi- 
sième étoit grl^ad prévôt de Téglise d'Upsal ; 
celui-ci ayant appris que son père étoit à la 
téfe des rebelles , répandoit dans toute l'U- 
plandié des manifestes contre le roi , daps les- 
quels il exhortoit les peuples à prendre les 
arides pour venger les injures faites aux au- 
tels ; il se mit lui-même à la tête de quelques 
troupes , dans la vue d'engager les peuples 
par son exemple à se soulever : le grand ma- 
réchal écrivit à ses deux autres'enfants de se 
dérober secrètement de la cour , et de joindre 
leur frère , ou de se rendre auprès de lui avec 
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ce qu'ils pourroient lui amener de leurs amis. 
Ces deux jeunes seigneurs n'apprirent qu'avec 
beaucoup d'inquiétdde et de chagrin la ré- 
volte d^ leur père ; ils se voyoient réduits à 
se déclarer contre lui ou contre leur souve- 
rain , et il falloit qu'ils choisissent entre, deux 
devoirs qui leur paroissoient également in- 
dispensables. 

La fidélité pour leur souverain l'emporta 
sur ce qu'ils dévoient à leur père, et même à 
la religion: ils jugèrent que dans une affaire 
d'état ils dévoient se tenir unis à i'autcn'ité 
souveraine , et que la différence de culte n'é- 
toit pas un sujet suffisant pour se dispenser 
de l'obéissance qu'on devoit à sçn prince légi- 
time: ils crurent même qu'en s'attachant au 
service et au parti du roi ils pourroient ob- 
tenir la grâce de leur père, et qu'il étoit plus 
à propos de se mettre en état par leur fidélité 
de faire pardonner un crime d'état que de 
s'en rendre coupables dans l'espérance d'une 
meilleure fortune. Ces deux jeunes seigneurs 
portèrent leurs lettres au roi, et ils protes- 
teï*ent qu'ils étoient prêts à exposer leurs vies 
pour son service. Gustave les reçut fort bien 
et leur promit de l'emploi ; il fit semblant de 
'n'être pas sufrpris de ces nouvelles et de nen 
rien a{)préhender , il ne fit même en apparence 
. II. 
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aucun mouvement pour se mettre en état de 
combattre les révoltés : il disoit qu'il vouloit 
éviter de prendre les armes pour n'être pa» 
obligé de faire combattre ses sujets les uns 
contre les autres , et qu'il espéroit sans cela 
dissiper cette révolte parla douceur. 

Cependïint U ne perdoit point de temps 
pour faire filer secrètement ses troupes par 
différents endroits sur les frontières de cette 
province , afin d'être tout d'un coup en état 
d'obliger les mutins à rentrer dans leur devoir 
par la crainte d'être punis : d'ailleurs sur les 
premières nouvelles de la révolte il a^oit en- 
voyé quelques personnes de la' cour qui 
avoient des habitudes parmi les mécontents , 
et qui étoient connus des Dalécarliens , avec 
ordre de tâcher de ramener les uns et les au* 
très à leur devoir par la douceur. Ses agents 
s'adressèrent d'abord à l'évêque de Skara, au 
grand maréchi^l, et aux autres mécontents 
qui s'étoient joints aux Dalécarliens ; ils tâ- 
chèrent de gagner lès principaux par des o^ 
fres avantageuses , mais ils ne rencontrèrent 
que de l'opiniâtreté dans ceux qui avoient 
quelque mérite ; et ceux qui vouloieut bien 
traiter avoient si peu de considération dans 
le parti et tant de prétentions qu'ils ne cru- 
rent p^ les devoir acheter si cher : ils réussi- 
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irent mkux auprès des Dalécatliens; ils oblî- 
^erçnt ces paysans d'envoyer des députés à 
la cour, sur l'espérance dont ils les flattèrent 
que Gustave ne refuseroit rien à des gens à 
qui il devoit toute sa gloire et sa couronne , 
mais en effbt pour les amuser , afin qu^ils se 
tinssent moins sur leurs gardes. 

Les députés des Dalécarliens , séduits par 
les manières timides ei\ apparence dont le roi 
dissimuloit leur révolte , crurent prescrire à 
leur gré toutes les conditions du traité ; ils 
demandèrent avec beaucoup de hauteur ^ au 
nom de leur province et de tous les catholi- 
ques du royaume, que le luthéranisme h\t 
puni en Suéde comme un crime capital ; que 
Ton cassât le Mariage des prêtres et des moi- 
nes;^ qu'on restituât les cloches et l'argenterie 
des églises ; qu'on fit brûler sans distinction 
et sans égards pour personne tous ceux qui 
seroient convaincus d'avoir mangé de la 
viande dans des jours défendus; que le roi 
s'engageât , suivant l'exemple de ses prédéces- 
seurs , à ne passer jamais la rivière de Brune- 
bcq , qui sépare leur pravince de la Westma- 
nie sans leur avoir donné des otages pour la 
sûreté de leurs privilèges , et sur-tout que ce 
Cprihce et ses courtisans reprissent l'ancienhe 
manière de s'habiller sans emprunter davan- 
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tage les modes et les parures des étrangers. 

Gustave flattâmes députés de l'espérance 
d obtenir une partie de leurs demandes , pen- 
dant qu'il se disposoit toujours secrètement à 
les surprendre avec toutes ses forces. Il n'eut 
pas plutôt appris que ses troupes étoient ar- 
rivées à une journée du rendez -vous qu'il 
leu^ avpit marqué qu'il renvoya les députés , 
et il leur ordonna de dire à leurs conipatrio- 
tes qu'il ne savoit point composer avec ses su- 
jets , et qu'ils eussent à se trouver en armes 
dans 1^ plaine de Tuija pour y recevoir la 
bataille qu'il étoit résolu de leur présenter à 
la tête de son armée , ou qu'ails chassassent 
les mécontents de leur province, et qu'ils 
vinssent désarmés lui demander pardon; si- 
, non qu'il mettroit tout dans leurs villages à 
feu et à sang. 

Il partit en même temps en poste pour se 
rendre à la tête de ses troupes. Les Dalécar- 
liens et les mécontents furent également sur- 
pris de la diligence et de la résolution de ce 
prince : au seul bruit de rapproche du roi la 
terreur et la défiance se répandirent dans leur 
armée. Tureiohanson et ceux de son parti 
craignpient que les Dalécarliens ne fussent 
gagnés secrètement, et qu'ils n'eussent fait 
leur paix en particulier aux dépens de leuis 
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tètes , et ces paysans apprëhendoient réci- 
proquement d'étrè abandonnés de ces sei- 
gneurs ; ils s'obsérYoient mutuellement , et 
la crainte d*étre ennemis iH rendit insensible < 
ment ennemis. 

L*évêque de Skara et Tureiohanson , ne se 
croyant pas en sûreté dans le camp des "Dalé- / 
tarliens, se sauvèrent secrètement en Nor- 
irege , d'où ils se rendirent dans les Pays-Bas^ \ 
anprès de Christiern ; les autres mécontents , 
épouvantés de leur fuite , se dissipèrent cha- 
cun de leur c6té. Les Dalécarliens, se voyant 
sans chefs, prirent Imparti d'obéir et de se 
soumettre: ils passèrent dans la plaine de 
Tuna , où Gustave les attendoit à la tète de 
son armée : ce prince les fit envelopper par 
sa cavalerie ; il commanda en même temps 
qu'on lui nommât les chefs de la révolte •( 
les paysans , saisis de frayeur, ne les eurent pas 
plutôt indiqués que ce prince leur fit otlbper 
la tête sur-le-champ , afin d'arrêter,/ par un 
exemple et une sévérité nécess^es , l'humeur 
sédftieuse et inconstante de ces peuples. C'est 
ainsi que^par un artifice innocent et une vigi- 
lance louabl^ il sut appaiser une grande ré- 
volte sans qu'il en coûtât de sang à ses sujets , 
et sans diihinuer les forces de l'état. 

Ce furent 1^ derniers efforts d'une liberté 
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effrénée et tumultueuse, qui alloit céder la 
place à une autorité d'autant plus pacifique 
qu elle fut plus absolue. Tout ploya depuis sous 
la puissance du prince ; tout le monde embrassa 
leluthéranis^ne , les uns par intérêt et pour faire 
leur cour, les autres portés par aversion 
pour la vie toute séculière des ecclésiastiques. 
Les docteurs luthériens en gagnèrent quel- 
ques uns en leur persuadant que les opinions 
de leur maître qu'on traitoit injustement de 
nouveautés n'étoient autre chose que le chris- 
tianisme des premiers siècles , dégagé de tou- 
tes les superstitions des moines; et il y en 
eut plusieurs qui tâchèrent de se le faire ac- 
croire pour n'être pas obligés de quitter leurs 
biens et leur pays. 

Gustave voyant que la plus grande partie 
des Suédois avoient changé de religion , se 
déclara enfin lui-même luthérien : il choisit 
Olaiis Pétri pour pasteur de l'église de Stock- 
holm , et il nomma à l'archevêché d'Upsal 
son frère Laurent Pétri ; il fit épouser à ce 
nouveau prélat une denloiselle de ses paren- 
tes , afin que l'honneur de son alliance adou- 
cît aux yeux du peuple ce qu'un mariage si 
extraordinaire pouvoit encore avoir de scan- 
daleux , ]peut-étre aussi dans la vue qu'une 
alliance aussi illustre lui tint lieu de corn-* 
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pensatîon pour les 'grands biens qn'il ajroit 
détachés de ce riche bénéfice, (i 5ii8 , îa jan- 
vier). Le roi se fit couronner quelque temps 
après par ce prélat : la cérémonie s'en fit à 
Upsal avec toutes les solennités requises , et 
^» prince fit en même temps chevaliers tous 
les sénateurs et les principaux seigneurs de la 
cour. 

Toute la Suede^étoit luthérienne; le roi, 
les sénateurs , les évéques , et toute la nobles- 
se , faisoient profession publique de cette doc- 
trine } mais comme la plupart des curés de la 
canftpagne , et les ecclésiastiques du second 
ordre n*avoient pris ce parti que par con- 
trainte ou par foiblesse, on voyoit dans plu- 
sieurs-églises da royaume un mélange bizarre 
de cérémonie catholique et de prieras luthé- 
riennes , des prêtres et des curés mariés di- 
soient encore la messe en plusieurs endroits 
suivant le rituel et la liturgie romaine ; on ad- 
ministroit le'sacrement de baptême avec tou- 
tes les prières et les exorcismes que TégUse a 
établis , et on enterroit encore les morts avec 
les mêmes prières qu'on emploie pour deman- 
der à Dieu le soulagement des âmes des fidè- 
les, quoicfue la doctrine, du purgatoire fût 
condamnée par les luthérien** 

Le roi voulant établir dans son royaume un 
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jculte uniforme , si nécessaire pour la paix d^mi 
état, sur-tout dans une monarchie, cpuYoqua 
une assemblée générale de tout le clergé du 
royaume en forme de concile national. 

(î5a9). L'assemblée se tint à OErebro (i), 
capitale de la !^éricie , et le chancelier LarsK- 
Anderson y présida de la part du roi : les 
évéques , les docteurs , et les pasteurs dès 
principales églises composèrent c^ concile lu- 
thérien ; ils reconnurent la confession d' Aos- 
bourg pour règle de leur foi ; ils renoncèrent 
solennellement à Tobéissance qu'ils dévoient 
au chef de Téglise; ils ordonnèrent qu'on abb- 
liroit entièrement le culte de l'église romaine ; 
ils défendirent qu'on fît à l'avenir aucune 
prière pour les morts ; ils empruntèrent des 
églises luthériennes d'Allemagne la manière 
d'administrer le baptême et la ceiàe ; ils décla- 
rerenj: le mariage des prêtres légitime ; ils pro- 
scrivirent le célibat et les vœux des religieux; 
ils approuvèrent de nouveau l'ordonnance 
des états de Westeràhs , qui les avoit dépouil- 
lés de leurs privilèges,, et de la plupart de 
leurs biensr; et les ecclésiastiques qui firent 
ces règlements étoient presque les mêmes qui 



(i) Loccenias , lib. VI, p. 376. Baiias, Ei«tom«c- 
^lesiastica Suec. 
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Un an auparavant avoient faî^ paroître tant 
de zèle ponr la défense de la religion : tant il 
est vrai qu'il n'y a. quasi personne qui résiste 

" long-temps à la crainte de la persécution ou 
à l'espérance de la favetir. 

Ils eurent cependant beaucoup de peine à 
abolir la pratique de l'église romaine dans 
l'administration des sacrements : le peuple 
et les femmes $ur-tout souffroiéht impatiém-» 
ment qu'on eût retranché les cérémonies du 
baptême et les prières pour les morts ; on en- 
tendoit dps plaintes et de^ murmures sur cela 
dans tout le royaume : la plupart des fem- 
mes , par un excès de crairite qui venoit peut- • 
être autant de tempérament que de vertu , ap- 
préhend oient que ^aute de l'usage du sel et 
des exorcismes ordinaires leurs enfants ne 
fussent pas bien baptisés ; et un reste de foî 
sur l'article du purgatoire excitoit en elles 
une inquiétude pour leurs parents décédés 
que toute l'éloquence des pasteurs luthériens 
ïie pouvoit calmer. 

Gustave craignant qlie les plaintes et le mé- 
tonlement du peuple ne causassent une nou- 

' 'velle révolte, ordonna aux pasteurs et aux 
ministres luthériens d'user de condescendance 
pour (îeux qid demandoient avec opiniâtreté 
les anciennes cérémonies , et de n'établir- les 
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nôuTelles qu'autant qu'ils y trouveroient de 
disposition dans Tiesprit des peuples. 

(i53o). .Ce prince ayant terminé l'affaire de 
la religion, en entreprit une autre qui ne de- 
voit pas faire entrer moins d'argent d^ms ses 
coffres. La plupart des proyinces de Suéde 
étoient autrefois remplies de vastes forêts. 
Les rois Olaiis Trataelia , Braut-Amund (i), 
et quelques uns de leurs successeurs en firent 
défricher la plus grande partie ; ils donnèrent 
ces nouvelles terres à titre de fief à la nobles^ 
se , à condition de payer tme certaine rede- 
vance à la couronne ; les seigneurs et les gen- 
tilshommes s'étoieqt exemptés insensiblement 
et à la faveur des guerres civiles de payer ces 
anciens droits , et une longue prescription en 
avoit aboli entièrement l'usage. Le roi fit re- 
vivre ces droits ; il demanda à la nobless^ 
qu'elle abandonnât les fiefs, ou qu'elle se sou- 
mit d'en payer les redevances. Les demandes 
et les prétentions de ce prince étoient peu dif- 
férentes des lois et 4«s ordres les plus absolus. 
La noblesse, effrayée de cette recherche, de- 
manda à composer : les principaux de chaque 
province traitèrent avec le chancelier ; ils 
convinrent de payer au rqi dix m^cs d'ar- 

-— ' Z' . ' ' 
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gent pour chaque fief, et. comme on l'appè- 
loît en ce temps-là pour chaque teVre tribu- 
taire de la eduronne. 

Totit succédoit à ce prince selon ses désirs y 
et au-delà même de ses espérances. Le chan- 
gement qu'il venoit de faire dans la religion^ 
lui paroissoit la plu^ heureuse pi la plus im- 
portante affaire de son règne; il lui sembldit 
qu'il a voit conquis la Suéde une seconde fois 
sur le clergé , qui ne lui ëtoit pas moins re- 
doutable que les Danois. De tous ses ennemis 
il n'y aToit pluS'que Christiern qui lui donnât 
de l'inquiëtude. 

Ce prince étoit toujours retiré en Flandres, 
d'où il sollicitoit continuellement l'empereur 
son beau-frere de contribuer à son rétablisse- 
ment. Gustave entretenoit auprès de lui des 
espions qui l'avertirent que ce prince faisoit 
des levées de troupes dans toute la Hollande. 
Ces nouvelles lui firent croire qu'on alloit 
enfin voir éclore les menaeés et le dessein 
d'une descente dan^ les royaumes du nord, 
et que la Suéde et le Danemàrck alloient de- ' 
venir le théâtre de la guerre. Il en donna avis 
aussitôt au roi Frijderic , et il songea en même 
temps à se fortifier contre la maison d'Autri- 
che par quelque alliance considérable: il crut 
que les princes luthériens d'Allemagne , jaloux 
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€t inquiets de la puissance de l'empereur, se- 
roient plus disposés à entrer dans ses intérêts 
par la conformité de religion. Dans cett« vue 
il fit demander en mariage la fille ainée da 
ducdeSaxe-Lawenbourg: le duc, cJiarméHe 
la valeur et de la réputation de Gustave , lui 
accorda avec phiisir la princesse sa fille ; il 
la fit conduire avec une escorte nombreuse à 
Lubeck. Gustave l'y envoya prendre (i53i, 
34 septembre) avec toute sa flotte, qui rem- 
mena heureusement à Stockholm, où le ma- 
riage se célébra avec toute la joie et la ma- 
gnificence ordinaires en pareilles fêtes. Le 
roi fit passer en même temps auprès du duc 
de Saxe , son beau-pere , le fils du défunt ad- 
ministrateur sous prétexte de le faire voya- 
g^^^ mais en effet pour 6ter de devant les 
yeux des Suédois un jeune prince , à qui il 
sembloit que la couronne appartenoit et dont 
la présence excitoit la compassion des plus 
modérés, et poûvoit servir de prétexte aux 
mécontents. 

' A peine les cérémonies des noces jde Gus- 
tave étoient achevées qu'il applrit que Chris- 
tiern faisoit enfin embarquer secrètement beau- 
coup de troupes dans un port de Hollande. 
Il dépêcha un\jiouveau courier au roi de Da- 
^ nemarck 9 comme ils en étoient coavenus , et 
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il se Tendit en même temps à là tête de son 
armée pour observer les ennemis , et pour 
empêcher les mécontents et les catholiques de 
favoriser la descente de ce prince. 

L'empereur Tavpit toujours flatté de l'es- 
pérance de le rétablir lui-même dans ses états 
à la tête 4e toutes les forces de Fempîre; mais 
la guerre presque continuelle qu'il avoit avec 
la France ne lui permettoit guère de songer à 
cette expédition, CJiristiern, rebuté. de ne 
▼oir nul effet de ses promesses, et ennuyé 
sur-tout de représenter si long-temps dans un 
pays étranger le triste personnage de roi sans 
^couronne, résolut de tenter avec quelques 
troupes qu'il avoit ramassées de rentrer dans 
ses'états, 

Tureîohanson , toujours brave dans les 
conseils, ne cessoit d'exhorter ce prince à 
faire quelques entreprises sur la Suéde : il lui 
représentoit , pour le flatter et pour se rendre 
nécessaire , que tous les Suédois , au désespoir 
du chcmgement de religion , lui tendoient les 
mains , et soupiroieut après son rétablisse- 
ment; qu'il ne demandoit lui-même que trois 
mille hommes de cavalerie pour débarquer 
en Suéde , et qu il étoit sur que la première 
messe qu'il feroit dire dans son camp attire - 
roit tous les mécontents^ et jusqu'aux soldats 

12. 
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de Gustave ; que ce pj'ince si habile en appa-* 
l-ence et si grand politique venoit de signer 
son abdication dans rassemblée ecclésiasti- 
que d'OErebro , ou Ton avoit aboli entière- 
ment la religion catholique ; qu excepté un 
petit nombre de courtisans , et quelques of- 
ficiers de guerre à qui il a-voit fait part des 
dépouilles du clergé, tout le reste de la nation 
detestoitsa tyrannie et le changement de reli- 
gion ; il ajouta qu il s'étoit défait de la cava- 
lerie étrangère , et que son infanterie n'étoit 
composée que des milices ordinaires , qui 
passeroient en foule sous ses enseignes sitôt 
qu'il auroit fait publier qu'il ne revenoit en 
Suéde que pour rétablir la religion et le 
clergé. ' 

Christiern , ébloui de ces raisons , ^e déter- 
mina à tenter le sort des armes. Il avoit en- 
viron dix mille hommes , tous aventuriers de 
différentes nations , qu'il avoit ramassés pen- 
dant sa retraite dans les Pays-Basv; il ^n char- 
gea trente vaisseaux , et partit d'un port de 
Hollande dans le dessein de faire sa descente 
enNorwege. Il y avoit peu de troupes d^ns 
ce royaume , qui semble être assez défendu 
par la stérilité du terroir , et par les rochers 
et les montagnes dont presque tout le pays est 
couvert. Ce prince savoit qu'il y étoit moins 
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attendu que dans les deux autres royaumes 
du nord : il espéroit entrer ensuite dans la 
Suéde par la Gothie occidentale , ou par la 
Dalécarlie , et il se flattoit que les paysans , 
irrités dii supplice de leurs compatriotes, 
prendroient de nouveau les armes , et se dé- 
clàrèroient en sa faveur. 

(iS'îa). Ce prince fut battu pendant sa 
roule d'une horrible tempête , qui écarta toute 
sa flotte , et qui fit périr quelques vaisseaux : 
il pensa lui-même faire naufrage proche les 
côtes de Korwege ; ce ne fut qu'avec des pei- 
nes infinies qu'il gagna le golfe de Bahus avec 
le reste de sa flotte;, il débarqua ses troupes 
sans trouver personne qui s'opposâtà sa des- 
cente. Il avoit fait dessein de passer dans la 
Gothie occidentale, où il espéroit faire sub- 
sister ses troupes plus aisément que dans la 
INorwege; mais ayant appris que Gustave 
avoit fait avancer un corps considérable de^ 
cavalerie pour lui défendre l'entrée de cette 
province , , il fut contraint de tourner du côté 
du nord, et vers la Dalécarlie. Il assiégea 
Opslo qui se trouvoit sur son chemin. Cette, 
ville n'étant point en état de faire résistance , 
lui ouvrit ses portes ; il força ensuite le châ- 
teau de Carlostat, et se rendit maître quel- 
ques jours après de Ro^ghell. Ces petits suc- 



^ 140 RÉVOLUTIONS 

ces "attirèrent dans son armée quantité de 
paysans norwégîens , qui ne prirent les arnaes 
que dans l'espérance de piller les frontières 
de Suéde. L'archevêque Troll se rendit auprès 
de lui à la tête de quelques troupes qu'il avoit 
levées dans le Brandiebourg. Christiem n'é- 
toit guère plus catholique que Oustave ; mais 
il avôit intérêt de le paroître parceqne son 
ennemi s'étoit déclaré luthérien , et il ne pou- 
voit espérer de le chasset et de se rétablir que 
par le moyen du clergé et des catholiques. Il 
fit publier une amnistie générale en forme de 
manifeste, que les émissaires de l'archevêque 

. répandirent avec soih dans toute la Suéde: 
il protestoit dans cet écrit, qu'il ne revenoit 
principalement dans le royaume que pour 
défendre la religion ; ses créatures publioient 
que l'adversité l'avoit heureusement corrigé; 
qu'il étoit devenu doux , affable , bienfaisant, 

' et sur-tout qu'il avoit repris en Flandres et 
auprès de la maison d'Autriche un littache-^ 
ment inviolable pour la religion catholique. 

Ces discours et son manifeste attirèrent 
dans son parti , et jusque dans son armée , 
plusieurs catholiques suédois , et entre autres 
quelques Dalécarliens qui l'invitèrent de pas- 

*5er dans leur province. Ces paysans souf- 
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froîent impatiemiiicnt cju'on. eût changé le$ 
ccrémonies de réglise,.et sur-tout ils ne pou* 
voieiit s'accoutumer à entendre chanter les 
louanges divines^en leur langue : ils offrirent 
à Christiern de prendre les armes , et de se 
soulever en sa faveur sitôt qu'il entreroit danf 
leur province , pourvu que de son côté U 
voulût s'engager à faire brûler tous lesiuthé- 
riens quand il seroit rétabli sur le trône. 

Christiern eût bien souhait^ .de pouvoir 
passer dans la Dalécarlie , mais il en fut em- 
pêché par la neige qui couvroit toutes le» 
montagnes qui séparent cette province du 
royaume de Norwege ; cependant , comme il 
ne vouloit pas laisser ses troupes inutiles , il 
s'avança du, "côté d'Aggerhuns, qu'il assiégea 
malgré la rigueur.de l'hiver. Magnus (iyllins- 
tiem , seigneur danois et vice-roi deNorwe- 
ge, se jeta dans celte place. Christiern em- 
, ploya inutilement les promesses et les mena- 
ces pour le gagner: ce seigneur fut inébran- 
lable. Il dépêcha plusieurs couriers l'un sur 
l'autre au roj Frideric pour lui donner avis 
de la descente de son ennemi : il lui fit savoir 
que cfe prince avoit beaucoup'de peine à re- 
couvrer des vivres , et il l'assura que le froid 
seul et la neige défendoient si bien Agger- 
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fauns, qu'il se voyoit en état d'attendre tran* 
quillement plus de quatre mois le secours de 
Danemarck. 

Frideric fit embarquer des troupes sur sa 
flotte sitôt que la mer fut dégagée des glaces ; 
il donna la conduite de cette armée à Canut 
Gyllinstiem y élu évéque d^Odensée en Fionie , 
et à Eric Gyllenstiern , tous deux frères du 
vice-roi de Norwegc. Frideric fit choix de ces 
deux seigneurs comme plus intéressés à la 
défense de leur frère, et dans la Tue qu'ils fe- 
roient de puissants efforts pour Temp^clier 
de tomber entre les mains d'un prince qni^ 
malgré la foi de tous les traités , faisoit ordi- 
nairement peu de quartier à ses ennemis. 

Gustave de son côté fit plusieurs détache- 
ments de son armée pour couvrir toute la 
frontière de Suéde ; il ordonna aux comman- 
dants de ses tsoupes d'observer les mouve- 
ments de Christiern , et d'agir de concert avec 
les généraux de Frideric; il fit passer un 
nombre considérable de troupes dans la Da- 
lécarlie pour empêcher les paysans de re- 
muer , et il se tint lui-même à la tête de son 
armée pour coTotenir les catholiques et les mé- 
contents dans l'obéissance. Les deux frères 
Gyllinstiem ayant monté la flol;te de Fride- 
ric mirent à la voile \ ils tinrent leur route du 
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côté de la Norwege , dans le dessein de com- 
battre I4 flotte de Christîern : ils trouTerenfi 
les vaisseaux de ce {frince dans le golfe de 
Bahus ; ils les attaquèrent , et après un com- 
bat qui dura un jour entier ils les brûlèrent 
tous sans qu'il en échappât un seul; il mi- 
rent ensuite à terre les troupes de débarque- 
ment , qui marchèrent en même temps au- se- 
cours du vice-roi. 

Christiern, jjiyant appris la perte de ses vais- 
seaux et la descente des Danois , leva le siège 
d'Aggerhuns : il voulut encore tenter d'entrer 
en Suéde par la Gothie occidentale; mais il 
trouva en son chemin trois mille chevaux sué- 
dois qui s'opposèrent à son passage; il se vit 
alors pressé par les Daivpis et par les Suédois 
qiii agissoient de concert , et <|ui s'avançoient 
pour le combattre. Il se jeta dans la petite vill« 
de Konghell , et il s'y retrancha , plutôt pour 
différer sa perte de quelques jours que dans 
l'espérance de se sauver : il^e trouva investi 
de tous côtés , enfermé dans des montagnes 
affreuses et encore couvertes de neiges ; il 
n'avoit ni vivres ni provisions , et la faim le 
pressoit encore plus que ses ennemis. Le» 
'.malheurs d_e ce prince lui aigrirent l'esprit , 
qui n'étoit que trop suscepjtible de colère et 
d'emportement; il soupçonna Tureiohanson , 
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qui lui dvoit dit en Flandres que èuslave 
avoit peu de cavalerie , de s'entendre avec ce 
prince ; et le regardant avec des jeiix pleins 
de fureur, et qui sembloient lui annoncer la 
rcort , il lui demanda si c'ëtoient des escadlrons 
de femmes suédoises que toutes les troupes 
qu'on voyoit répandues du côté, de la Gotliie. 
Le grand maréchal vouloit lui répondre et 
se justifier, mais il lui commanda de se reti- 
rer , et on trouva le lendemain dans les rues 
de Kongliell ce seigneur qui nageoit dans 
son sang, et qu'on avoit égorgé la nuit , ap- 
paremment par les ordres secrets de Cliris- 
tiern. 

Cepeudanl ee malheureux prince se trou- 
voit pressé de plus en plus par la faim ; ses 
ennemis occupoient tous les passages , et ils 
s'y étoient retranchés d'une manière qu'on ne 
pouvoit pas même les contraindre d'en venir 
à un combat. La faim combattoit pour eux , 
et dans un état, si misérable Christiern ne 
pouvoit pas même espérer la triste consola- 
tion de mourir l*épée à la main. La plupart 
de ses troupes périrent de misère; ses soldats, 
pressés par la faim, dv^sertoient même à sa vue; 
il n'y avx>it plus lii brdre ni commandement : 
la mort qui paroissoit inévitable fit abandon- 
ner un prince qu'on n'aimoit pas, et qu'on 
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ne craignoit plus ; plusieurs offi« iers de son 
armée passèrent dans le camp des Danois, et 
ils se trouvèrent bien heureux qu'on voulût 
leur donner du pain pour prix de leur liberté. 

L'évéqae d'Odenjsée , touché de compas»on 
pour un prince qui avoit été autrefois son 
souverain , lui ût proposer une entrevue. 
Christiern s'étant trouvé au lieu de la confé- 
rence 9 ce prélat Texhorta de se rendre plutôt 
que de périr de faim et de misère : il lui dit 
qu'il pouvoit encore faire un accommode^ 
inent utile avec le roi son oncle , et qu'il y 
avoit assez de souverainetés dans la maison 
royale d'Oldenbourg pour qu'ils pussent faire 
entre eux iu traité également avantageux 
aux djsux partis ; il l'exhorta de venir à Co- 
penhague; il lui représenta que l'état mab 
heureux de sa forti;me toucheroit infaillible- 
ment Fridériç ; que dans une entrevue la force 
du sang agiroit sur le cceur de ce prince; et 
il l'assura en même temps qu'en cas qu'il ,n' en 
put obtenir des conditions houorables et con- 
formes à sa naissance et à sa première dignité , 
il s^engageoit à le ramener lui-même en Nor- 
vrege , et jusque dans Konghell , dont il re- 
conaoissint qu'il étoit encore makre, ou qu'il 
le feroit conduire en toute sûreté jusque ^ur 
les terres de l'empereur. 

Riv. DE SUEDE* a. i3 



Chris tiern , flatté par ce discours et pressé 
par ses soldats , traita avec ce prélat et avec 
ses deux frères qui commandoient les trou- 
pes de Frideric. 11 en obtint un sauf-conduit 
et des vivres pour l'archevêque Troll et pour, 
tous ceux qui a volent suivi son parti. Il se 
remit entre les mains de Tévêque dJOdensée : 
ce prélat demeura encore quelque temps en 
Norwege pour rébihfKr' lé calme dans * ce 
royaume : il en partit avéb Christiem, auquel 
îl renouvela les assurances d'une sûreté in- 
violable ; mais ce prélat s*étoit engagé à des 
conditions délicates , et nuipassoient sa com- 
inission et ses pouvoirs: il ne savoit pas qu'un 
prince ne pardonne guère les entreprises 
qu'on fait sur sa couronne , et qu'un usurpa- 
teur hasarde beaucoup en laissant la vie et la 
liberté à un prince qu'il a dépouillé. 

Chris tiern ne fat pas plutôt arrivé à Co- 
penhague que le roi Frideric l'envoya arrêter 
par le capitaine de ses gardes. Il fut conduit 
dans le château de Sonderbourg malgré les 
protestations de l'évéque d'Odensée : il y fut 
enfermé pendant quatorze ans. Christiern 
troisième, son cousin germain , fils et succes- 
seur de Frideric , adoucit u,a peu la rigueur 
de sa captivité j il en coûta à ce mallieureux 
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prince une renonciation expresse aux ç^u- 
ponnes de Danemarck , de Suéde et de Wot- 
wege : on lui permit après qu'il eut signé cet 
acte de sortir pour prendre le plaisir de la 
chasse ou de la pêche . Chris liern troisième 
lui assigna les revenus du château de Kallunc^- 
borg , et de Tisle de Scebygaard pour son 
entretien , et il lui donna le château de Kol- 
éimgev pour sa demeure ; il y fut traité en 
prince jusqu'à sa mort (en .i556) par un sei- 
gneur danois qui sous la qualité de gouver- 
neur du château veilloit cependant à sa con- 
duite , et devoit répondre de sa personne. 
. L'archevêque Troll , unique et malheureux 
confident de ce prince , se retira à Lubeck à 
la faveur du sauf conduit qu'il avoit obtenu 
de Tévéque d'Odensée. D y forma quelque 
temps après une ligue avec la régence de cette 
ville et le prince Cbristophle d'Oldenbourg, 
ca^etde cette maisou(i535). Lé but des confé- 
dérés étoit de délivrer Çhristiern second, qui 
étoit encorf dans le château de Sonder- 
bourg. Ce prélat leva des troupes, et prit 
lui même les armes , parmi lesquelles il n'avoit 
déjà que trop profané la sainteté de son ca^t 
rac|;ere. Il fut blessé et pris dans un combat 
<|ui se donna dans la Fipnie entre les troupes 
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de Girîstiern troisième et celles de Lubeék , 
et il fot conduit à Sle&wich en Holsftce, où il 
mourut de ses blessures. 

Gustave, heureusement délivré de tous ses 

• ennemis , régna dans la suite sans inqpuiétti- 
de , et avec autant d'autorité que s*il fût né 
sur le trône. Tous les princes de l'Europe qui 
n'étoient pas dépendants de la maison d'Au- 
triche hii donnèrent des marques éclatantes 
de Testime qu'ils ùisoient de son mérite et dt 

. sa valeur. (i54îi) François premier, roi de 
f tance , nonobstant la différence de i^eligion, 
• lui envoya l'ordre] de S. -Michel ,- le seul qui 
fût établi dans ce tèmps-Ià en France ; il se 
fit même une ligue défensive entre eea deux 
princes contre l'emprerenr et !a ntkaison d'Au- 
triche , et ils 3'en gagèrent par leut traité à 
s^assister^ mutuellement, en cas 4^ guerre, de 
six mille hommes soudoyés , , et même de 
vingt-cinq mille hommes et de Cinquante vais- 
seaux , si le prince attaqué et en guerre le 
requéroit , à condition d'en payer Tentretien 
et fa dépense. Gustave fut Fe premier roi de 
Suéde qui fit connoitre de quel poids te 
royaume pouvoit être dans les affaires géné- 
rales de l'Europe. Les princes de là ligue de 
Sma]kaîde l'invîterent de s'tinir avec eux poi||: 
la défense commune de leur religion , et ils 
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se trouvèrent heureux et honorés d^avoir un 
si grand roi daps leur liarti. 

-11 ne manquoit au bonheur de ce prince 
que de voir sa coui;opne , qui ctdit élective , 
assurée à ses enfants et à sa postérité. C etoit 
une affaire d'autant plus difficile que la« no- 
blesse étoit iniinîment, jalouse de ce droit, et 
qu'elle n'ignoroit pas que la succession héré- 
ditaire ontrainoit la puissance-absolue, et rui- 
n'eroit insensiblement tous jles privilèges de la 
liatiiHi. » ' 

Le roi ne laissa pas de convoquer les états- 
géniaux à Westeràhs dans la vue d'y faire 
aboiir; le droit et l'usage de l'élection.. Ce 
prince hàbik représenta à toute l'assemblée 
.les' services- que sa maison avoit rendus à la 
Suéde > et en même temps il fit souvenir Jks 
^députés de tous Jes mLalheurs que les brigues 
et les différents- partis ay^oient causés dans le « 
.concours des élections. • Il ne se trouva per- 
sonne /lans les 'états- qui osât s'opposer à ses 
^desseins. Les chefs des premières maisons et 
les anciens sénateurs avoient péri dans le 
mas.sâpre de Stockholm , et les jeunes sei- 
gneurs étoieut nés depuis son règne , et ac- 
coutumés à une obéissance aveugle ^ il ne pa- 
roicsoit plus aucune trace de la première li- 
berté , et de la forme de l'ancien gouverne- 
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« 

* ment. Les députés <;ons^htîrcnt av«6 béats» 

, coup de soumission à supprimer le droit d'é 
lectîon eh faveur du prince Eric et des autres 

' prliîces ses enfants et feurs successeurs taat 
en Kgne directe que cbllâtérale. 

(î54/|.) On fit un acte solenmel de c*ette re- 
nonciation , qui fut appelée funion hérédi- 
taire , et qui assura la couronne et la pub- 
sance absoltié à ses enfants et à ses succes- 
seurs. Christiérn ÏIÎ , roi de D^nemarck , 
n'apprit cette nouvelle qu'ay,ec beaucoup de 
chagrin et de jalousie. Les *Dànoîs conscr- 
' voient toujoiii*s leùts^ anciennes prétentions 
sur fe Suéde; runiônliéréditaire ruinoit ab- 
solument runîori de Calmar. Christiem écar- 
tela dans son écu les trois couronnes , qui 
sont l'es armes partîcuKères de Suéde ^ comme 
une protestà'tibh publique de 'ses droits, et 

' sous prétexte apparemment que la reine Mar- 
guerite de Waldemar avoit ré^é sut les trois 
royaumes du nord , quoique ]5)eut-étt^e |>ar 
une pareille raison les rois de Suéde eussent 
pris ces trois couronnes pour armes , pulsqu'oti, 
les trouvoit dWs 1 ecù et les sceaux des t»ol& 
S. Eric et Birgcr second dès le mi^ea du 
douzième siècle. 

Gustave envo;fa des ambassadeurs à Chris-, 
tiern pour se plaindre de celte entreprise; 
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te 

tuais il ne ptti ri^ obtenir de ce jeune prince 
sanfâtiéàXy fier de quelques avantages qn'il 
avoit remportés sut les Tilles anséatiques , et 
isMètê' stir-t(yùt de ses antiennes prétentions. 
IjC roi se trouvant avancé en âge , afiToibli et 
CTdsaé pat le9 fatigues de la guerre, dissimula 
'son ressentiment ; il ne trouva pas à propos 
de s'engager dans une nouvelle^ guerre , ni 
de commettre sa fortune ^t celle de ses en-^ 
faints dans iin temps oà il cdnservoit son au- 
torité plutôt par sa réputation que par ses 
arînes ; il éavoit combien vaines étoient des 
prétenticms sans Jouissance contre la posses^ 
sion ttctû^Iê où il étoil de la couronne , et 
qu'il venfoit d^assureir à sa postérité par un 
acte soleritieh (i546) Il mit adroilement l'af- 
faire en négociation ; et les deux rois convin>- 
rent par uh traité fait à Bromsebrô d'en sur- 
^eoit la décision jusqu'à cinquante aUs. 

Gustave ayant établi une paix solide dans 
ses états', ne songea plus qu'à y faire fleurii* 
lé commerce ; il reçut indifféremment dans 
ses ports les vaisseaux marchands des Fran- 
çois et des Hollandoisy pour se tirer de la dé- 
pendance de la ville de Lubeck, qui s'étoit 
emparée de tout le négoce de la Suéde ; ce 
prince fit ensuite construire plusieurs cita- 
delles sur les frontières de son royaume , cf ft 
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bâtit en différents endroits des maisons roja^ 
les avec jine magni^cence peu connue a.iipa<- 
rayant des Suédois^ il ne sëjournoit guère 
cependant dans, un même endroit ; il pancou- 
roit successivement toutes les priovinces^ U 
étolt toujours accompagné d'une cour npni- 
breuse , qui excitoit la curiosité et Tadnu^* 
tion des peuples , et quiseryoit à les accoutu- 
mer par son eife^nple^i révérer rautorité.da 
priiice; xl.signoit lui-m^ine les ordres, e^* les* 
dépêches ; jloutes les affaire^ alloi^nt directe- 
ment à lui ; il écoutoittout le mpnde avec 
bonté, et rendoit justice ^avec exaç,titude, et 
x^iêmç avec beaucoup diç sévérité 9 religion , 
finances ji bàtiiXLents, et ju^qu'^ux différents 
et au;K pr^f es de ^ noble^e , tout lui étoit 
rapporté : il gouvernoit dans la paix sans mi- 
nistre ^ co^ijoae il aypU fait la jgue;:rejsans gé.- 
néraux; il itégnoit lui seul, saos favxiri^ ,et 
même sans n^aitresse , n'ayant pour objet que 
sa gloire e^ qijte la f licite et le rçpos de ses 
sujets. Il songea peu de temps.arvant. sa mort 
à marier le prince Eric y son ûh lainé , et à 
fortifier sa maison par quelque alliance con- 
sidérable ; il jeta les yeux sur Elisabeth , reine , 
d,' Angleterre ».'flu.è les . plus grands, princes 
de i*Europe recherchoient av^c empresse- 
ment : cette habile princesse leur donnoit 
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totix^-tolir dés espérances selon son inclina- 
tion et les différents intérêts de son état; mais 
il parut par sa conduite qu'elle avoit pris une 
r^lution secrète de n'en épouser jamais 
aucun. 

Gustave hit envoya des ambassadeurs pour 
tiiiprâiposer une alliance étroite entre les deux 
nattons , et le chef de l'ambassade étoit chargé 
de pressentir le goût et les inclinations de la 
reine an sujet de ce mariage. Denb Qeuré, 
gouverneur du prince , avoit obtenu cette 
commission ; il étoit François de naissance , 
maïs calviniste zélé , et qui se flattoît à la fa- • 
Teur de ce mariage, sous le règne d'Eric, de 
pouvoir un jour établir lé calvinisme en 
Suéde. ^ 

La reine reçut avec dés marques extérieu- 
res dé bienveillance tou^ ce qu'il lui proposa 
de la part du rôi son maître au sujet du com- 
merce et de l'alliance entre les deux nations : 
elle Vexpliqua même d'une manière favora» 
ble , qnoiqu'en termes généraux, au sujet du 
prince Eric. L'ambassadeur ayant pris pour 
des engagements effectifs tout ce que cette 
'princesse avoit dit d'obligeant du fils dé son 
maître , s'en retourna promptement à Stock- 
bolm comme s'il eût consommé sa négocia- 
tion ; il asiura le roi à son retour qu'il ne 
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inanquoit que la présence du prince pour 
achever cette grande affaire, et qu'il ne dou- 
toit pas que sa. bonne mine et son mérite ne 
déterminassent la reine en sa faveur* Le 
prince £ric , prévenu par son gouverneur, - 
sollicitoit instamment le toi son père de con- 
sentir qu'il passât en Angleterre ; . niais Gus- 
tave, jaloux de la gloire de sa maison , ne 
vouioit point exposer l'héritier présomptif de 
sa couronne à un refus , ni consentir qu'il 
sortit, du royaume qu'il n'y eût des articles 
signés. 

Peut-être. même qu'une raison encore plus 
importante, quoique plus secrète , l'obligea à 
rejeter ce yoyage. Le prince Eric étoit né 
avec beaucoup de grâces de la nature , le vi- 
sage et le port majestueux, un air d'^x^pii^e 
et d'autorité , du feu et de l'ardeur dans itou- 
tes ses manières , et certaine impétuosité que 
le* peuple prend volontiers pour de la valeur 
et du courage ; mais ces avantages . et ces 
grâces extérieures étoient effacés par des dé- 
fauts secrets , quç le ;roi son père connoissmt, 
et qu'il ne yquioit pas que les Anglais péné- 
trassent : ce; pfûnce ayoit hérité de la reine ^ 
mère une espèce de. tra^pprt dans la tète, et 
un égarement de sa raison qui lui prenoit par 
accès et qui se tpHraoî^ toujour» du côté d« 
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la fareur ; cette maladie lui avoit laissé une 
impression de chagrin qui se répandoit sur 
tous ceux qui Tapprochoient, et dans sa meil- 
leure santé il faisoit paroître Une dureté de 
cœur et une férocité dans ses mœurs qui fai- 
soit craindre sa domination avant inéme qu'il 
fàt désigné et reconnu pour successeur du 
roi son père. ^ 

Ces raisons avoient plus d'une fois fait naî- 
tre la pensée à Gustave de laisser sa couronne 
à son second fils , prince généreux , bienfai" 
sant, et qui par ses caresses et ses manières 
pleine» de bonté s'étoit fait des créatures dé- 
vouées de tous ceux qui dévoient être les su- 
jets de son frère ; mais le roi craignant d'ex- 
citer par cette préférence une guerre civile 
dans sa famille et dans le rovaume, résolut 
de régler sa succession, selon Tordre de ia 
naissance : cependant pour contenter le prince 
Eric , à qui son gouverneur avoit inspiré une 
passion violente pour le mariage d'Angleter- 
re , il consentit à la fin que le prince Jean , son 
second fils, passât à Londres sous prétexte 
de voyager , et qu'il tâchât de tirer un aveu 
*t jdes paroles positives de la reine. 

Ce' jeune prince étant arrivé à la cour 
d'Angleterre, fut reçu d'Elisabeth avec beau- , 
covp de démonstrations de joie ; elle le traita . 



magnifiquement, elle rinTÎtaàdes parties de 
chaise, et le mit de tou$ ses plaisirs; enfin 
cette habile et adroite princeiise qui £aisoit 
servir ces projets différents de mariage "à ses 
intérêts et à sa politique, n'oublia rien pour 
éblouir ce jeunç prince , et pour lui £aire conir 
prendre que sa présence et les proposition^ 
dont il étoit chargé lui étoient également 
agréables ; mais elle se défendit d'entrer phis 
particulièrement en matière sur ce qu'elle dî- 
soit que l'état présent de ses affaires ne lui 
permettoit pas de conclure ce mariage aussi- 
tAt qu'elle l'eût pu souhaiter ; prétexte ordi- 
naire dont elle aipusoit tous les princes qui 
s'attachoient à elle, et' qu'elle souffroit voloni> 
tiers pour amants , mais q[u'elle ne pouvoit se 
résoudrç d'accepter pour maris. 
. Lje retour du prince Jean en Suéde fit com- 
prendre aisément au roi que le prince £ric 
son fils aine ne seroit pas plus heureux à la 
pf^ursuite de ce mariage que le roi d'£spa« 
gne (i), le duc d'Aiençon, l'archiduc, le 
comte de j^ycestre , mylord G>urteni^ , et 
tant d'autres que cette princesse flattoit de 
cette espérance tour-i-tour , et souvent en 
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'- même temps. Mais le prince Eric , entêté et 
prévenu par son goiiTerneur, crut c(ue sa 

^ présence triompheiioit tle tous les obstacleé ; 

"'il accusa mêine' le priricestm frère d'avoir, 

" ' traversé cette affaire par jalousie de son été- 
yattoff , et peut-être par des vues d'intérêt : , 
iPfit agir par prières et par menaces tous fies 
sénateurs et' les niihîstres du roi son pcre pour* 

• *)bteï]ifir la Kberté dé faire ce Voyage. Gustave 
eraigiûLànt que cet esprit farouche et itidom- 
table ne partit sans son consentement , ou*^ 
qu'il ne causât quelques tix)ùbl^ dans le royau • 
me, lui ^ermit^nfîn dé passer en Angleterre , 

' ce il nomma les pérsbnhes qui lé dévoient sui- 
vre et accompagner. 

Il fit ensuite son téstà^ïènt el le partage des 
princes' ses ^fants; îi .laissa' sa courohncâu 
prince Eric ; 3 donna le duché de Finlandie 
au duc Jean , la Ckrthîe oHéntale à Magnus ^ -et 
là StEdérmànîe a GHarîes i ces princes devoieiit 
posséder ces proviiices à titre de principauté, 
quoique toujours relevantes de la couronne 
de Suéde pour la'forèt'hbmmage. 

Le' prince Eric hé vit ce partage qu'avec 

beaucoup de jalousie et uii violent chagrin : 

il fut sur le point de prendre les armes potir 

«i\ demander la révôcatibh ; mais la crainte de 
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Gnsfave, qui élpît Içrpi de ses enftuits comme 
. duxeste de se» sujeU^Tempéçha d'éclaterf il 
dissimula son resseatiment dans la résolution 
de se faire justice luirméme qUandii sergit dépo* 
. $itaire de la souTer^ne puistsance. Il jse dispo- 
^ità partir po^r^ Angleterre lorsqu'il fut re- 
tenu dans le port ' d'Ëlfsbourg par les nou- 
velles de la mort du roi $on.péx^. ,- , 
. Ce priiice se sentit attaqué à Stockholm 
. d'une ûevre interne qui le consuma ijisensi> 
> blement. Il ne relâcha rien pour cela de son 
travail et de son application; il voulut régner 
jusqu'au dernier moment dç sa vie. feu d'heu- 
res avabt que de mqurir il envoya quérir le 
secrétaire d'état , Eric Sténon, auquel il dicta 
des mémoires qui çonoernoient les plus se- 
crètes affaires du royaume j il fît venir en- 
suite les princes. ;$es. ^nfants^ il lepr recom- 
t manda l'union entre eux^ ft l'obéissance au 
prince Erii/, quialloit devenir leur. souverain; 
il leur donna sa bénédiction , e| les fît retirer 
aussitôt de peur, def s'attendrir parmi les lar- 
mes de toute sa famille : il congédia même ses 
médecins , qui dans cette extrémité le - flat- 
. toient encore de l'espérance de recouvrer sa 
santé ^ il voulut employer les derniers mo- 
ments de sa vie à penser uniquement ià Dieu. 
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(i56o, 39 septembre.) Il mourut tranquil- 
lement entre lès bras des officiers de sa cham- 
bre, âgé de soixante-^x ans. Son corps fut 
porté à Upsal, et ses obsèques y furent célé- 
brées par des éloges publics , par les, larmes 
de tous ses sujets , et par ]|^<ouvenir de toutes 
les grandes actions dont sa vie avoit été rem- 
plie. 

Ce prince ne dut la couronne de Suéde qu'à 
sa'faleur : il régna avec une autorité aussi ab- 
solue que s'il fut né sur le trône; il disposa à 
son gré de la religion , des lois , et des biens 
de ses sujets, et cependant il mourut adoré 
du peuple, et laévéré par Ja noblesse. On peut 
reph)cher justement à la mémoire de ce grand 
homme le malheur d'avoir introduit le luthé- 
ranisme dans son royaume, quoique peut-être 
il ne prétendît d'abord que réformer quelques 
abus du clergé, et tout au plus appliquer aux 
besoins pressants de l'état une partie des 
grands biens des évèques ; mais les suites fu- 
nestes de cette entreprise ne permettent point 
d'excuser un prince qui d'ailleurs mérite de si 
justes louanges. U laissa son royaume en paix 
avec tous ses voisins , fortifié par l'alliance de 
la France, et enrichi par le commerce de tou- 
tes les nations de l'Europe, le domaine royal 
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beaucoup augmenté , son épargne remplie , ses 
arsenaux fournis abondamment , une flotte 
considérable dans ses ports , les places frontiè- 
res fortifiées ; en un mot la Suéde redoutable 
à ses ennemis , et en état de se faire considé- 
rer par ses alliés. ^^ 
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± OU TES les nations ont en des Mst orient 
qui ont parlé de Tantiquité de leur origiae 
avee tant d'exagération et 4e partialitjé , que 
l'on ne peut, guère V^ssurer sur ;€<e qu'en di- 
sent les auteurs des anciennes chroniques, et 
les, relations àç ces temps si. éloignés. La 
moindre convenance de nom a su(£i à (a 'plu- 
part de ces écrivains anciens, ou. niodernes, 
pour choisir à leur gré parmi les héros de l'an- 
tiquité , et. jusque dans les premiers lionimes, 
tel fondateur qu'il leur a plu donner à leur 
patrie. Entre qes historiens zélés pour l'hon- 
neur de leur pays ceux qui n<ms ont donné 
un corps entier de l'histoire de Suéde ont , ce 
me semble, renchéri sur tous les écrivains des 
autres nations. Ils assurent que la Suéde est 
la plus ancienne monarchie , non seulement' 
du nord , mais même de toute l'Europe. Se- 
lon ces auteurs, ou trop crédules, ou pas- 
sionnés , MagiOg , petit-fil» de J^oé , passa de 
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la Scy thie dans brFinlandie , et de là , en fai- 
sant le tour dugofe bothijuqae dans. la Go- 
thie , où il établit son fils Gethar ou Gog , qae 
ces historiens reconnoissent pour le premier 
grince des Gotlis , et pour la tige de leurs rois. 
Je n'entreprends point de décider ici cette fa- 
'meuse question , si la Suéde est la patrie ori- 
ginaire, ou seulement une colonie des anciens 
Gotàs : l'une et l'autre opinion a ses partisans ; 
mais )f àuis persuadé qu'on auroit bien de la 
peine à nous prouver quels ont été les pre- 
miers habitants de ce royaume ,> de quelle 
contrée ils y sont passés , et dans quel temps 
ils s'y sont établis. Il ne seroit pas moins di^ 
ficile de prouver que la Suéde ait eu des rois 
presque aussitôt que des habitants , comme 
ces anciens chroniqueurs semblent le suppo- 
ser : il est assez vraisemblable que les perés. 
et les chef» de famille ont été les premiers 
princes de la terre* Les hommes ne se sont 
point déterminés tout d*un coup à choisir 
l'état monarchique, et ce n'a été apparem- 
ment qu'après avoir éprouvé assee long-temps 
les incommodités d'une liberté tumultueuse 
qu'ils se sont réunis sous l'obéissance d'ua 
souverain. 

Mais quand même quelque vieux manuscrit 
auroit conservé fidèlement les noms de plu- 
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sîeurs seigneurs qui ont dominé en Suéde , 
qui nous a dit qu'ils étoient rois , ou simple- 
ment princes de quelque contrée particulière , 
et peut-être seulement juges et capitaines cha- 
cun dans leur canton ? Il se peut même fort 
bien que la plupart de ces chefs , dont on a 
conservé les noms , soient contemporains , et 
qu'ils aient gouverné en même temps diffé- 
rente provinces , mais que les liistorien9 les 
aient phicés successivement dans leurs ouvra- 
ges, afin d'avoir une plus longue suite de 
rois pour remplir le vuide de leur chronolo- 
gie|: on sait cependant que lliistoire de Suéde 
ne nous fournit d¥poque fixe et suivie çue 
vers le milieu du douzième siècle ; avant ce 
> temps-là on ne trouve presque par-tout qu'ob- 
scurité , que confusion , que feits mêlés de 
febles, et embelKs d'un faux merveilleux , le 
tout tiré de vieilles^ légendes ou d'anciennes 
chansons en vers héroïques , qui faisoient 
toute l'histoire de ces temps-là. 

Dans ces siècles reculé» les princes et les 
héros sont toujours géants ou d'insignes ma- 
giciens ) qui signalent leurs forces et leur pré- 
tendu pouvoir par des brigandages et des 
f^ruautés inouies contre leurs ennemis ; on ne 
f;onnoissoit encore ni justice ni honnêteté: 
£;e$ Yert&9 même n avoient pas de noin parmi 
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ces peuples barbares ; la force décidoit de 
tout ; Jes plus. .TÎolents étoient les plus esti- 
més,, et un prince aurait été déshonoré qui 
auroît. épousé une princesse qu'il n auroit pas 
rayie : . ix^e hèle sauvage tuée à lai vue de tout 
le peuple , ou un ennemi surpris et assassiné 
dans sa maison , en faisoient un béros pendant 
sa -vie , et souvent un Dieu après sa mort. 
' Je ne, laisserai pas de donner tous les noms 
de ces ancie;is rois coj^me je les ai recueillis 
des auteurs suédois. Je copimencerai parle 
roi £rie premier ,- qui régnoit, si on les en 
croit, deux mille ans avant la naissance de 
Jésus -Cbrist : je marquerai la chronologie 
telle que .cçs écrivains la. supposent ; .mais 
je n'assurerai rien jusqu'à ce que je descendt 
à des temps moins éloignés^ où la vérité com- 
mence à se faire connoitre avec un peu de 
sûreté et d'exactitude. 
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(An du monde 1 849.) ttuc I. 

Xj a naissance de ce prince nous est entière- 
ment inconnue ; on n*est pas plus insruit des 
moyens dont il se servit pour se rendre maître 
de son pays , ni de ce qui se passa sous son 
gouvernement. Quelques auteurs rapportent 
qu'il envoya des colonies considérables dans 
les isles de la Chersonese cimbriqué , qui» font 
aujourd'hui partie du royaume de bane- 
marck. Les historiens danois ne conviennent 
pas du fait ; apparemment que cette préten- 
due colonie a été supposée par quelque écri- 
vain suédois , pour attribuer à sa nation l'hon- 
neur de l'antiquité , et même quelque supé- 
riorité sur ses voisins. 

(1100.) 17DD0. ALO. OTHKK. «HAAI^ES I. 
BIORII OKTHAIL. OTLPO* 

Nous n'avons rien du règne de ces princes, 
et la fable même nous manque; on a conservé 
•eulement leurs noms: quelques auteurs les 



l66 1.BAKGÉ CUAOICOl'oGIQVK 

appellent juges; on ne sait pas même s'ils ont 
gouverné en même temps ou successivement 
différentes provinces de ce royaume. 

Intervalle de 400 ans , .où la fiable ne four- 
nit pas même de noms. 

(a6oo.) OTHiN,ou ODiw l'anciek. 

Fameux magicien, disposoit à son gré des 
vçnts, prenoit telJe forme de béte sauvage 
qu'il vouloil , et n'ignoroit rien de ce qui se 
passoit dans les lieux les plus éloignés, par le 
moyen de deux démons domestiques qui lui 
en rendoif nt compte. Cette réputation le fit 
redoufer par ses ennemis , et révérer de ses 
sujets , qui après sa mort le mirent au nombre 
de leurs dieux. Les contes de sorciers et de 
magiciens^ étoient aisément crus dans des 
pays et dans des siècles où régnoit Fignorance. 

(26)7,) HVMBLtrS, OU HUME LUS. j 

.'''•• ' . y* ' 

Si on en croit les historiens suédois, ce 

prince établit son fils aîné, appelé Dan, dans 
' la Chersonese cimbrique , à qui il donna le 
nbm de Danemarck. Norus^^ soi^ second fils , 
passa par- son ordf'e dans, les provinces dn 
nord, où il fonda, le royaume de Norwege. 
. Il n'est pas difficile d'appef cev.oir que la con- 
venance du nom de Dan avec Danemarck , et 
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de Noms a^ec Norwege a donné lien à celte 
histoire. , 

(271a.) SIGTRUG, ou SICTRUG. 

On ne sait ce que devint la postérité d'Huni- 
bins ; Hiistoire n'en dit rien : les auteurs sué- 
dois marquent seulement que Sigtrug s'em- 
para de la souveraine puissance. Il paroît 
que Ja forme du gouvernement n'étoit pas 
encore déterminée dans ce royaume : appa- 
remment que la couronne n etoit héréditaire 
que quand les enfants du roi se trouvoient 
assez puissants après sa mort pour se main- 
tenir en sa place , et ils ne l'occupoient même 
qu'après s'être signalés dans quelque entre- 
prise hardie et extraordinaire. 

(2821.) SUIBDAGER, ou SUIGDAOER. 

Roi de Norwege , conquête le Danemarck 
«ir Gram , roi de ce pays. Lés Suédois , char- 
més de sa valeur , et peut-être intimidés par 
sa puissance, le reconnurent pour leur sou- 
verain; et par cette élection il se vit en même 
temps maître absolu des trois royaumes du 
nord. L'histoire -marque ce prince pour le 
premier étranger à qui les Suédois aient dé- 
féré leur couronne. 
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(2891.) HASMUirO, OUr AXUlfD. 

Fils et successeur de Suîbdager , périt dans 
une bataille qu'il donna contre les Danois. 

(2939.) u F F Q. 

Fils et successeur deHasmund, fit Ta gnerre 
avec avantage contre les Danois. Hading, 
roi de Daneniarck, sous prétexte d'une entre- 
vue pour traiter de la paix, l'attira dans on 
endroit où il le fit assassiner. 

(I983.) HUNINC, ou HUDIITG. 

Frère et successeur d'Uffo après une goeme 
sanglante qu'il fit au roi de Danemarck poor 
venger la mort de son frère , passa tout d'un 
coup d'une haine violente contre son ennemi 
à une amitié extrême : ces deux princes firent 
entre eux une paix solennelle , et jurèrent^ 
même de ne se point survivre. Huning, sur un 
faux bruit, apprend quelque tanps après que 
Hading son ami avoit été assassiné par sa 
propre fille : il songe aussitôt à dégager sa 
parole et à mourir ; il assemble ses amîs et 
les principaux de ses sujets ; il leur fait un 
repas magnifique , à la fin duquel il se jeta 
tout ivre dans une cuve d'hydromel , où il 
se^ noya. Hading apprend avec douleur sa 



mort; mais ne Voulant pas paroître moins gé- 
néreux, il se pend lui-même courageusement 
à la vue de tout son peuple , si on en croit 
les anciennes chroniques , ou plutôt les chro- 
niques des anciens événements. , 

(3o3l.) HECNEIL. ^ 

Fils et successeur de Huning , fut reconnu 
pour^roi de Suéde malgré les oppositions de 
Torilla, sa belle mère. Ce prince gouverna 
ses sujets avec beaucoup d'équité et de mo- 
dération; mais ces vertus pacifiques n etoient 
pars du goût de ses sujets , gens féroces et 
barbares : il n'en fut pas estimé parcequ'il ne 
ravagea pas les terres de ses voisins , et peut- 
être parcequ'il ne fit pas assassiner ses enne- 
mis particuliers. 

(3o6o») HOTQEBEOD. ^ 

. Fils et successeur de Régner, prince bel- 
liqueux et entreprenant , porta ses armes 
avec succès contre les Finlandoîs , Russes , 
Esthoniehs, et Curiândiens; il attaqua en- 
suite Roé, roi de Danemarck , qu'il tua à la 
tête de son armée. Cette victoire lui facilita 
la conquête de ce royaume ; mais sa domina- 
tion dura peu de temps ; Helgo , frère de Roé , 
fit soulever les I)anois, défit et tua Hothe- 
RllV. DE st:ei)e.-2. *i5 • 
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brod , et par cette yictoire chassa les Suédois 
de Danemarck. Ces prétendues conquêtes de 
royaumes n'étoient proprement en ce temps4à 
que des incursions que le victorieux faisoit 
sur le pays ennemi; il n y avoit point de pla- 
ces fortes où Ton mit des garnisons pour con- 
tenir les vaincus , les vainqueurs se retiroient 
après s'être chargés de butin , et les vaincus 
reprenoient bientôt les armes 9 et nommoient 
un nouveau roi ou capitaine pour les com- 
mander. 

{5ia5») ATTILA I. 

Fils et successeur de Hothebrod, épousa 
la mère de Rool , roi de Daneinarck : ce ma- 
riage , qui devoit produire la paix eutre les 
deux royaumes , et une intelligence parfaite 
entre ces deux princes , ne servit qu'a rallu- 
^mer la guerre avec plus de fureur que jamais : - 
^a reine de Suéde s'empara des trésors du roi 
son mari , et se retira auprès de son fils le roi 
de Danemarck. Artila pour se venger de 
cette perfidie, porte ses armes eu Danemarck; 
I(oc^ est défait et tué par un des généraux du 
roi de Suéde, qui établit son frère Ho ther, 
roi de Danemarck. 
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(3l74.) BOTHEE. 

Roi de Suéde et de Daaemarck, triompha 
des Danois quL.s'étoieiit révoltés à Tinstiga- 
tioh de Balder, prince de cette nation; il 
porta ensuite ^es armes contre les Russes , et 
taioutnt dans cette expédition. 

(325a.) EODEEIC. 

Se rend célèbre par ses conquêtes , et yenge 
la mort du roi son père par la défahe des 
Russes iinlandois, Yuendes, et Sclaves, qu'il 
soumit à son.eînpire. 

(3336.) ATTILA IL 

-Fils et successeur de Roderic , se battit en 
combat singufiera la t^te de son armée contre 
Frowin , général des troupes de Wuermund , 
ror de Danemarckl Attila tua son ennemi. 
Frontin laissa deux enfants , qui étant deve- 
RUS' grands passèrent en Suéde , et allèrent 
'«yffrir leurs services k Attila , comme des 
aventuriers qui cherdioient de Temploi : ils 
furent reçus dans la maison du prince , qu'ils 
assassinèrent ensuite pour venger la mort de 
leur père. 
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(335l.) BOTVliriLD. CHAKLES II. GRIMMEB. 
TORDOW. GOTHARD. ADOLPHE. ALCOT. 
^RTC IL LINDORM. 

La chronologie, fabuleuse marque seules 
ment les soms de ces neufprlncef , ss^u» nous 
raconter rien de leurs exploits ni d» la durée 
de leur règne. 

(3916.) ALARIG. 

•» • 
$ou3 le règne de. ce prince la iponarchie 

suédoise paro^t parta.gé;e, en de^, royaumes: 
Alaric régnoit en Suéde v et Gestiblinde dans 
les deux Gothies ; ce partage et la proximité 
de deux nations féroces causèrent entre elles 
des guerres sanglantes. Alaricr.s^lop)aqou> 
tume de ce temps-la .,.^t a|^lep,en.duel Qefir 
tiblinde. Ce prince à caiJ^& dp son ogQ, avancé 
refusa le combat, mais il sybstitua en sa' place 
Eric , prince de IXor^^gc ,. qui .étoit v^u ^ 
son secou/'s : les deux, cl^aippions se baXtijrent 
avec toute la fureur .et;,rQjûniâtçeté de geo^ 
qui veulent vaincre, ou mourir. Alax^; «^uc 
coinba sous les armes ^e sçn. ennc^^:iifat 
tué .dans le combat., Ge&tjhlinde,^pour reepn- 
noitre la valeur d'Eric , Jui fit déférier la cou- 
ronne de Suéde, et il Je désigna en même 
temps pour son successeur au royatime de 
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Gothte; ainsi peu de temps après ces deux cou* 
ronnes furent réunies sur la tête de ce prince. 

Ç^g'^ I.) 2&IC i>K SAGE, 3* du nom. 

Ce prince vécut: dans une profonde paix , 
et ne s'appKqua qu'à faire 'ré£;ner les lois et 
la jusâcc: ses sujets, cbarmés de la douceur 
de son ig^ouvemement , lui donnèrent le nom 
de sage, et il le préféra à celui de brave ou 
de courageux qu'H avoit justement mérité 
par là valeur qu'il avok fait paroitre dans son 
combat contre le roi Aîàric. 

(A.n 4e Jésus-Christ 43.) h a 1.0 ait I. 

Fils et successeur d'Eric le Sage, se signale 
dans lès guerres de Norwege , rétablit Fricde- 
lef , roi de Danemarck, sur Ite trône de ses 
pères , dont il avoit été chassé par un usur- 
pateur. Ce prince étant ^e retour en Suéde 
à la tète d'une armée victorieuse , votdut éta^ 
"Hir sa volonté seule pour règle <ki gouver- 
Tiemettt : ses sujets se révoltèrent, les soldats 
de son armée et ses capitaines l'àbandonne- 
tniA , et il fut tué enfin par les mécontents. 

(100.) SIVAUD, ou ÂIGUA&D I. 

Fils de fialdan , fut reconnu pour son suc- 
cesseur, à condition dene rechercher personne 

i5. 
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au sujet de la mort du roi son père. 3ous le 
règne de ce prince les Gçths se séparèrent en- 
core une fois de la monarchie suédoise : ils 
élurent pour leur roi uh "prince de la maison 
de leurs anciens rois.,; appelé Çharl<?s* Ce 
prince pour se maintenir sur le trô)^ .f^% ^r 
liance avec le roj de Danemarck , . appelé :Ha- 
rald, et lui, donna sa (ille en.mfiri^ge^ Si- 
vard, pour traverser cette alliance ou, pour 
se fortifier dune pareille, donna f»arfî)ie Ul- 
vilda à Frp^hon , frère du r^i de Pan^marpk , 
qui par la réputation de ^ valeur, ^avxiit ,plus 
de crédit parmi les Danois que le rpi son 
frère par sa dignité. Les deux frères se brouil- 
lèrent au sujet de ces alliances : la guerre ci- 
vile s'alluma en Danemarck ; les plus i:^aves 
se rangèrent /du coté de Frothon; il liyxa ba- 
taille au roi son frère , le défit et le tua de sa 
propre main dans la cbaleur du combat. Le 
roi Harad laissa deux enfants , Haldan et Ha- 
raid. Ces deux jeunes princes ne respiroient 
que la vengeance de la mort de leur père; ils 
surprirent Frotbon dans sa maison, le brûlè- 
rent vif, et lapidèrent la reine Ulvilda. Cette 
furieuse vengeance, qui passoit parmi ces peu- 
ples barbares pour un acte de la plus haute 
générosité , fit accourir tous les Danois sous 
leurs enseignes : ils passèrent en Suéde , don- 
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nerent bataille au Toi $ivard, taillèrent en 
pièces ses troupes , et le tuèrent dans le com- 
bat. 

(169.) itiic IV. 

Les deux frères victorieux pactagerent en- 
tre eux leurs conquête*; Harald prit pour lui 
le Daneinarck , et Haldan resta en Suéde ; 
mais les Suédois lui oj^oserent Eric, petit- 
es de Sivard: cela excitaun^ nouvelle guerre 
civile.. Eric fut victorieux quatre fois sur 
terre; mais Harald étant venu .au secours de 
son frère avec une grosse flotte , Eric fut dé- 
fait .dans un combat .naval , et il se précipita 
dans la mer plutôt que de se rendre à ses 
ennemis. 

• (l&I.) HALD AW II. 

Fut reconnu pou? successeur d'Eric , selon 
l'usage de ce temps-là où la couronne et les 
biens du vaincu étKÀent toujours le prix du 
victorieux. Ce prince tua de sa main dcuii 
géants dune énorme grandeur, et se battit 
ensuite seul contre Sivard et sept fils qu'il 
avoit , que Haldan tua dans un combat sin- 
gulier. Ces actions lui attirèrent l'admira- 
tion des Suédois , qui célébrèrent ses louanges 
daijs leur» chansons béroïques , et après sa 
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mort Je comptèrent parmi lenrs plus grands 
héros. 

(194O UNOUIW. 

Haldan désigna ce prince qui étoit déjà roi 
des Goths pour son successeur à la couronne 
de Suéde ; mais les Suédois , jaloux du pri- 
vilège qu'ils avoient de se choisir eux-mêmes 
un maître , élurent Raguald pour les gouver- 
ner. Une bataille décida de ce différent et de 
I la vie d'Unguin qui fut tué par Raguald. 

Ce prince , non content d'avoir défidt et 
tué le roi Unguin, poursuivit Siguald son 
fiis jusqu'en Danemarck, où il s'étoit retiré. 
Ce prince assisté des Danois lui donna bat- 
taille dans Tisie de Zéé-knd , et le tua de sa 
propre main à la tête des deux armées. 

(aao.) Axuifo. 

Fils et successeur de Raguald. Ce prince ne 
fit aucune entreprise considérable pendant 
son règne; mais il eut quatre fils, qui s'étant 
attablés à la cour du roi de Danemarck , y 
causèrent de grandà troubles. Les chroniques 
disent qu'en ces temps4à les jeunes princes 
\ oyageoient dans les contrées vqisines , et 
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el^r^choient des aventure» et des pérÛs dignes 
de leur valeur et de leîir courage ; quelque 
l^an^ yaincu en comb^ singulier; une béte 
-sauvage tuée à la vue d'un roi, sa iille enle- 
vée, e^ i»p\iy€nt sa femiue violée , acquéroient 

' uiieiglpîi^e immortelle à.^n jeune prince ^ et 
lula^sUroient à so|i retour dans sa patrie la 

:<H>uromie et la succession de. son père par 
.pré£érisiice à tous.;$es frères. ^. 

(2à6.) HAQUIir, ou SAC H o. 

Ce prince , du vivant du roi Amund son 
père , porta ses armes en Danemarck , défit 
en bataille rangés Sigar , rot de ce pays, et 
mil ' tout à feu et à, sang dans le royaume 
-^ pour venger la mort d'un de ses frères que Je 
i roi de Paneonarck avoit fait mourir. Après la 
mort d'Amund il régna et mourut paisible- 
ment , sans que son règne soit marqué par 
aucune ]guerre civile ni étrangère. 

(a3o.) osTEiT. 

Fil$ d'un roi de Norwege , appel^Géthar , 
fut élu par les Suédois pour leur roi. Les 
Norv^régiens ayant massacré le roi son père, 
qui les traitoit trop cruellement , ce prince , 
pour venger sa mort entre en Norwege , met 
tout à feu et à sang , né pardonne ni à l'âge 
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ni au sexe , et pour eotàble d'ignominie étallit 
son chien pour les gouverner, comt&è étant 
indignes d'obéir à un homme. -Peut-éâre qt^e 
celui à qui *l laissa en son absence le soin du ^ 
gôuyerneîtfl!ht^ s'a^'fiieloit Chien , «t que cda 
a donné lieu à cette fïtble; ilpeut^biien être 
aussi que^ce fut à tm véritable chien qu'il 
donna la qualité de vice-roi: c'étoit^ un genre, 
de Tengeance assez conforme au génie et à la 
férocité de ces temps-là. TTa-t-on pas tu un 
empereur extravagant (i) désigner soû cheval 
pour consul? 

(a35.} ALVE&, ou ALAKIIC. 

Ce prince, après lamort d'Osten, fut choisi 
entre les principaux de la nation suédoise 
pour roi. Il remporta une victoire sur les 
Russes , qu'il obligea de payer tribut' à la 
couronne de Suéde î il régna peu ^ et mourut 
paisiblement. 

(2/1 0.) iirbo. 

Fils et successieur d' Al ver , fixa sa demeure 
à Upsal , dont il fit la capitale du royaume : 
les successeurs de ce ][irihee prenoient souvent 
la qualité de rois d'Upsal , pour se distinguer 

(i) Caligida. 
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d'autres petits rois qui régnoient chacun danai ^ 
diflérentes.proTinces. ' 

(262.) F I o L M u s. 

L'histoire nous a conservé seulfment le 
nom de ce prince, sans nous instf^re de la, 
durée ni de^s particularités de son règne : il 
se trouve même cent 'ans d'intervalle vuide 
sans qu'on marque les noms des princes qui 
régnoient. 

' {378.) INCELL. 

Olaûs , frère d'Ingel , ayant entrepris de 
réelairer sur la conduite de la reine sa femme, 
cet avis indiscret fit naitre entre eux une que-^ 
relie qui ne finit que par la mort d*Ihgell 
qu'Olaûs tua. 

(.)8a.) GEKMUNDEE9 ou JOEUNDSE. 

* Fils et successeur d'Ingell , fit la guerre à 
Harald , roi de Danemarck , son beau-frere. 
Le Danois ne se trouvant^pas en état de ré- 
sister a son ennemi , demande la paix , l'ob- 
tient , invite Germunder à venir voir la reine 
sa sœur. Ce prince congédie ses milices , suit 
Harald chez lui, qui viole le droit des gens et 
d'hospitalité : il fait an'éter le roi de Suéde , 
et quelques jours après il fit pendre ce mal- 
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heureux prince à Ja vue de ^:ous ses vassaux 
qu^il avoit invités à ce funeste spectacle. 

On ne savoit ce que c'étoit en ce temps-là 
cle donner des otages; les rois n'avoient point 
de gardes , ' ni un grand nombre d'officiers 
potir leur maison ; en guerre ils étoient ser- 
vis par les principaux de la nation , mais en 
paix chacun se retiroit chez soi , et le prince 
demeuroit a^ec sa famille et ses seuls domes- 
tiques. 

(387.) HAQUIN RINGO. 

Fils et successeur de Germunder. Ce jeune 
prince ne se vit pas plutôt capable de portée 
les armes qu'il résolut de les employer pour 
venger lei mort du roi son père contre son 
oncle Harald , roi de Danemarck , qui Tavoit 
fait périr avec tant de perfidie: il f^t pour ce 
dessein une levée extraordinaire de troupes ; 
il appela à son service tous les aventuriers 
qui s'y voulurent engager. Les nations voi- 
sines prirent parti dans cette guerre suivant, 
leurs intérêts et les engagements de leurs sou- 
verains. Les Anglois , Hibernois , et Saxons 
se déclarèrent pour le roi de Danemarck ; les 
Norwégieus , Curlandois , et Esthoniens pri- 
rent le parti de Haquin. Ces deux princes 
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amassèrent ehficun deux armées nombreuses , 
et où il sembloit que tous les peuples des deux 
nations sf trouv oient ; il s*y rencontra mtoe 
des femmes qui voulurent avoir part au péril 
et à la f^loire. Hetlia commandoit une com- 
pagnie de femmes dans Tannée de Haquin , et 
Visna suivoit le parti des Danois. On en vint 
enfin à une bataille décisive : Harald fut dé- 
fait et tué dans le combat ; Haquin victorieux 
se rendit maître du Danemarck , et il y éta- 
blit l'héroïne Hetha pour vice-reine. L'his- 
toire marque que ce prince fut redevable de 
la victoire à la valeur des Dalécariiens , peu- 
ples suédois qui habitent vers le nord de la 
Suéde. 

^ (399.) iOILL. 

Fils et succeseur de Haquin , contraignit 
Amund , roi de Danemarck , de lui payer tri- 
but , triompha de quelques mécontents qui 
s'étoient révoltés, et fut tué malheureusement 
à la chasse par un bœuf sauvage qu'il manqua. 

(4o5.) GOTHAR, ou OTHARD, fils d'EgiU. 

Enlevé la fille d' Amund , roi de Dane- 
marck , fait sur les Danois la conauéte de la 
Scauie et de l'Hallandie. Ce prince lut tué par 
ses propres sujets, mécontents de ce qu'il 
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avoît ëtabli de nouTelles lois (pii sembloient 
donner atteinte aux privilèges et à la liberté ' 
de la nation.^ 

(433.) AD ELUS. 

Fils et successeur de Gothar, fit la guerre 
aJamric, roi de Danèmarck, son beau-frere. 
Ce prince avoit épousé la sœur d'Adelus, 
appelée Suavida, et il avoit Cait mourir cette 
princesse injustement sous quelque ombrage 
qa'û avoit pris de sa conduite. Le roi de 
Suéde porta ses armes en Danèmarck , assié- 
gea ce prince , qui n'étoit pas moins odieux 
à ses propres sujets qu^à ses ennemiis. Il fat 
pris après un siège de quelques mois : les Sué- 
dois lui coupèrent les bras et les jambes , en- 
levèrent ses trésors , et réunirent les provinces , 
de Schonie , de Haland , et de Blekingie à la 
Gothie, dont ils faisoient partie ancienne- 
ment. 

(437.) OSTEN, OUEISTEIir. 

Ce prince ayant été assez hardi pour vou- 
loir mettre un impôt sur ses sujets , ces peu- 
ples féroces et jaloux de leiu* liberté couru- 
rent aux armes avec fureur, et ayant surpris 
Ôsten dans sa maison , l'y brûlèrent avec toute 
sa famille. On voit par cet exemple et par tout 
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€e qui a précédé que la destinée de ces princes 
sembloit éf;re entre les mains de leurs sujets , 
et qu'elle dépendoit de leur caprice. 

(453«) 1irCEMA&, ou INGUÂAD. 

L'histoire marque que la Gothie avoit en ce 
temps-là un roi , et ce prince une fîîle d*e;L« 
cellente beauté, comme sont toutes les fillç3 
de roi dans ces anciennes histoires. • Snio , roi 
de Danemarck , et Ingémar , roi de Suéde , la 
firent demander en mariage. Le Danois étpit 
plus agréable à la princesse; mais le roi de 
Gothie se déclara en faveur dlngemar , 
comme étant tous deux de la même nation : 
il donna sa fille et assura sa couronne au 
roi de Suéde. Snio arme pour se venger de 
cette préférence , entre en Suéde , combat et 
défait Ingemar , enlevé la reiae sa femme , à 
qui cette sorte de violence ne déplut pas. Le 
roi de Suéde levé de nouvelles troupes , entre 
a son tour en Danemarck , défait et tue Snio, 
se rend maitre du royaume de Danemarck , 
et reprend sa femme sans scrupide, peut-être 
xnéme qu'elle lui fut plus chère et qu'elle lui 
parut plus agréable après lavoir arrachée à 
son ennemi. Ce prince fut tué dans une 
guerre qu'il entreprit contre les Russes. 
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(4^0.) HiSTAN I. RAGUALD. ^SWARTMAN. 
tORDOW. ROOOLPH. OOSTAG. ARTHUS. HA- 
QUIN. CHARLES IV. CHARLES V. BIRGER. 
ÉRIC y. TORILL. BÎORN 11^ ALARIC II. 

Ces princes remplissent le vuide et l'inter- 
valle depuis 4 iS jusqu'au commencement du . 
neuTieme iiecle. On ne sait aucune particu- 
larité de leur règne ; on n'est pas plus instruit 
de leuFS familles: on a conservé seulement 

leurs noms. 

t 

(8i6.) BioRK III. 

' Le règne de ce prince est marqué par une 
époque considérable. L'êmper^ui* Louis-le- 
Débonnaire fit passer en Suéde Ansgarius , 
éyéque de Brème , qui y prêcha la foi, et qui 
fut asW heureux pour y convertir quelques 
petits rois du pays ; mais ces conversions n'eu- 
rent point de suite , la Stiede demeura tou- 
jours idolâtre , jusque vers la fin du dixième 
«iecle , que l'on commença à bâtir df s églises , n 
au vrai Dieu sous le règne d'Olaiis le tribu- 
taire , qui fit hautement profession de la re- 
ligion chrétienne. 

(Ba4.) BRAUT-AM UNO. 

Ce prince voyant i^ peuple nombreux sous 
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son gouvernement, fit abattre des forêts en- 
tières , et défricher les terres incultes , qu'il 
donna à ses sujets , À condition de payer un 
certain tribut , ou de servir le prince à cheval 
dans les guerres qu'il auroit à soutenir : on 
voit dans cet établissement Forigine^ des fiefs 
dans ce royauqie, qui relevoient tous immé- 
diatement de la couronne , mais dont les droits 
furent usurpés dans la suite par le clergé et 
la noblesse. Braut-Amund ne régna que trois 
ans : Sivard , frère de ce prince , se rebella 
contre lui , le défit et le tua a la tél^ de son 
armée. 

(827.) SIVARD II, surnommé frous« 

La couronne de Suéde fut' le prix de sa 
victoire : les Suédois la lui déférèrent sans 
peine , quoiqu'il fût encore teint du sang du 
roi son frère et son souverain ; mais dans ce 
temps-là la force décidoit de tout , et qui étoit 
victoriejax étoit loué du crime même , qu'on 
auroit. puni s'il eût été vaincu. Sivard se 
voyant affermi sur le trône , porta ses armes 
en Norwege ; il pilla ce royaume, qu'il sur- 
prit et qu'il trouva d'abord sans déiense ; les 
plus belles femmes devinrent la proie de sa 
passion , et après en avoir joui il les abandon- 
noit indifféremment aux priiïcipaux chefs de 

16. 
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SCS troupes. Les Notwëgicns irrités de ces 
Tioleniîes prennent les armes , leurs femmes 
même se mêlent dans le combat. Sivard périt 
par la main d'une de ces héroïnes qu'il avoit 
déshonorée , et qui par la mort de ce prince 
vengea son honneur et celui de sa nation. 

(8340 HEEOT, ou HA&ÀLD. 

Ce prince eut une £lle d'une parfaite beauté. 
Hegner , foi de Danemarck , la demanda en 
mariage: Herot, suivant Tusage de ce temps- 
la / ne lui accorda la princesse qu*à condition 
qu'il donneroit auparavant des preuves de sa 
valeur et de son courage : il exigea qu'il com- 
battît contre deux ours d'une énorme gran- 
deur qui causoient beaucoup de désordre au- 
près d'Upsal : quelques auteurs prétendent 
que c'étoient deux brigands à qui le peuple 
avoit donné le nom de bétes sauvages, à cause 
des cruautés qu'ils exerçoient. Régner accepta 
la condition ; il combattit les ours ou les bri- 
gands , les tua , et épousa la princesse. 

(856.) CHARLES VI. 

Fut élu par les suffrages de tous ies Sué- 
dois , au préjudice des enfants de Herot. Ré- 
gner , roi de Danemarck , exhorte son beau- 
frere , fils d^ Herot ^ de s'opposer par la voie 
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des armes à cette élection. Les deux partis 
lèvent des troupes, donnent une bataille ; les 
deux compétiteurs y furent tués , Charles et 
le fils de Herot ; Régner recueillit le fruit de 
la victoire. Il établit son fils Bîorn rpi de 
Suéde. 

(868.) BioE» IV. 

Fils de Régner, roi de Danemarck , et pe- 
tit-fils de Herot , roi de Suéde, entreprit .de 
gouverner ses nouveaux sujets comme des 
esclaves et des peuples conquis^ par la forcé 
des armes ; mais ces peuples , jalou?i de leur 
liberté , et ennemis sur -tout d'une domina- 
tion étrangère , prirent les armes , et chas^ 
serent ce prince , qui se retira en Npr-^yege. 

(883.) INGIELD, OU IHCEVALD. 

Petit-fils de Braut-Amund , est porté sur U 
trône par les vœux de tous les Suédois. Ou 
prétend que ce ptinee avoit été nourri dans 
sa- jeunesse s^vec des cœurs de loups pour le 
rendre plus féroce et pius fort : sa conduite 
répondit à sa nourriture et à son éducation .^ 
L'inauguration et la cérémonie de prendra 
possession de la couronne consistoit en ce 
temps-là dans un repas magnifique que le 
nouveau prince faisoit aux principaux de 
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l'état , et a la un de ce repas il prenoît un 
grand vase , appelé bragagebar , qa*on rem- 
plissoit de vin : le prince avant que de s'as- 
seoir sur le trône le buvoit tout entier , et 
juroit solennellement après l'avoir bu d'éten- 
dre les bornes du royaume, et dé faire sentir 
son épée aux ennemis de la nation. Ingield 
à son avènement à la couronne fit ce serment. 
La plupart des provinces de Suéde obéissoient 
à plusieurs petits rois , qui ne reconnoissoient 
le roi dIJpsal qu'autant qu'il étoit puissant. 
Pour les y contraindre Ingield Içs invita sui- 
vant la coutume à la cérémonie de son cou- 
ronnement : ces princes y furent régalés avec 
beaucoup de magnificence ; mais la scène 
changea la nuit. Le roi d'Upsal qui vouloit se 
défaire de tous ces petits rois qui n'avoient 
la plupart pour lui qu'une obéissance arbi- 
traire , fit mettre le feu dans la maison' où 
ces princes s'étoient retirés: ils y fu|:ent brû- 
lés , et Ingield s'empara aussitôt de leurs 
biens et du gouvernement de leurs provinces. 
Cet attentat sur le droit des gens et la liberté 
de la nation rendit Ingield odieux à ses su« 
jets : le roi deDanemarck étant entré en armes 
sur les terres de Suéde , ils refiiserent de le 
suivre à la guerre. Ingield se vit roi sans su- 
jets et sans armée ^ son ennemi s'approcha 
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sans obstacle du pays et de la maison qu'il 
habitoit : le roi de Suéde craignant de tomber 
entre ses mains , se brûla lui-même dans sa 
maison avec toute sa famille. 



V 



(B9I.) OLAÛS TRÀTAELIl. 1 

Ce nom fut donné à ce pri^ice parcequ'à 
l'exemple du roi Braut-Amund il fit défricher 
quantité de terres qu'il donna en fief aux 
Suédois , en sorte que presque toutes les ter- 
res labourables de ce royaume étoient dans 
ces temps-là tributaires de la couronne. 

(900.) I N G o II. 

Fils et successeur d'Olaûs , prince paisible , 
méprisé par ses sujets , peuples féroces et bel- 
liqueux qui ne respiroient que 'la guerre. 

(906.) ÉRIC VI. 

Ce prince monta sur le trône à la faveur 
de quelques prestiges dont il épouvanta les 
Suédois ; ils le prirent pour un grand magi- 
cien, et il leur persuada qu'il disposoit à son 
^ gré des vents et des tempêtes ; opinion qui 
ne fut pas inutile pour lui concilier l'admira- 
tion et le respect de ces peuples simples et 
grossiers. 
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(917.) lÉRIC VII, dit tE VICTORIEUX. 

Ce prince est un peu mieux connu que ses 
prédécesseurs : il sortit de Suéde , passa 1^. 
mer Baltique à la tête de son armée y descen- 
dit en Livonie , et se rendit maître de cette 
province; il conquit sur les Danois les pro- 
vinces de Schonie et de Hallandîe. Il mourut 
dans un âge avancé , aimé de ses sujets et 
redouté de ses voisins et de ses ennemis. 

(940.) imc VIII. 

Deux prêtres de Hambourg , appelés Alder- 
•wart et Etienne , passèrent en Suéde et con- 
vertirent ce prince à la foi chrétienne. U vou- 
lut signaler son zele en faisant abattre le tem^- 
ple des faux dieux qui étoit à Upsal; maïs le 
peuple qui regarda cette action comme un 
sacrilège , le massacra avec les deux mission- 
naires allemands, auxquels il semble qu'on 
ne peut refuser non plus qu'à ce prince la 
qualité glorieuse de martyrs. 

(980.) OLAÛS LE TRIBUTAIRE. 

Frère et successeur du toi Eric. La mort 
âe ce prince ne l'épouvanta point ; il fit à son 
exemple hautement profession de la religion 
chrétienne. Quelques auteurs le marquent 
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pour le premier roi chrétien de ce royaume , / 
à cause que sous son regne\on bâtit plusieurs 
églises en Thonneur du vrai Dieu, et que i 
la plupart du peuple se convertit à la foi de 
Jésus-Christ par le ministère de (juelques prê- 
tres anglois. On accusa ces missionnaires 
d'avoir mêlé des vues d'intérêt et de politique 
à rétablissement de l'évangile. Olaùs par leur 
conseil soumit son royaume au saint -siège, 
et obligea ses sujets de j)ayer au pape un tri- ' 
but appelé le denier de S. Pierre ; dévotion 
qui tiroit à conséquence pour la souveraineté 
de ce royaume , et dont les successeurs d'O- 
laûs s'affranchirent de bonne heure. 

(1019.) ÀMUlCD LE BKVhtVB.. 

Fils et successeur d'Olaiis, fut appelé Brû- 
leur , parcequ'il ordonna de brûler la maison 
d« celui qui auroit fait tort à son voisin. Cette 
loi fait assez connoitre le génie de la nation , 
et à cpiel point d'ignorance et de simplicité 
les Suédois en étoient encore vers l'onzième 
siècle. Amund périt dans une bataille qu'il 
donna contre Canut le Riche , roi de Dane- 
marck. . 

(l035.) iMUND SLEMME. 

Ce prince fut odieux à ses sujets pour avoir 
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fait un traité désavantageux avec le roi de 
Danemarck au sujet de la Schonie , que les 
Suédois prétendoient faire partie de rancieti 
'royaume deGothie, et que ce prince, plus 
brave qu^habile , reconnut appartenir à la 
couronne de Danemarck. L'histoire ne fait 
mention presque d'aucun traité où cette 
même supériorité des Danois dans les négo- 
ciations ne paroisse plus dSme fois. Un trait 
de plume les a souvent dédommagés ample- 
ment de c^ qu'ils avoient perdu par Tépee de 
leurs ennemis. 

(1041.) haquitT* le eouce. 

Les suffrages furent partagés dans i'élec- 
tion ; les peuples de Gothie donnèrent leurs 
voix à Haquin , leur compatriote, fils d'un 
paysan , mais célèbre par sa valeur. Les Sué- 
dois se portèrent pour Stenchill, qui par sa 
mère étoit petit-fils d'Olaùs le Tributaire. Se- 
lon l'usage de ce temps-là un combat singu- 
lier devoit décider ce différent ; cependant 
les deux concurrents s'accordèrent amiable- 
ment. Haquin , déjà fort âgé , jpégna le pre- 
mier , et après sa mort il laissa sa couronne à 
Stefichill , qui étoit désigné pour lui succéder. 
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(loSg.) STSKGHILL IL ^ 

Prince sage , pieux , amateur des lob et de 
la religion , ne régna que deux ans : il laissa 
deux jeunes princes, qui, prétendant tous 
deux au trône , armèrent pour soutenir leurs 
prétentions, et périrent tous deux dans un 
combat. 

(1061.) INGO III. 

Fut élu par les suffrages 4e toute la nation. 
Ce prince ne céda point à son prédécesseur 
ni «n piété ni en justice : il défendit par une 
loi expresse qu'on sacrifiât aux faux dieux ; 
il voulut réprimer plusieurs petits seigneurs 
- qui tyrannisoient le peuple, mais il succomba 
'dans cette entreprise, les mécontents le sur- 
prirent dans sa maison et l'y massacrèrent 
inhumainement. 

' (1064.) HALSTAN. 

Frète d'Ingo, prince doux, bienfaisant, 
plein de bonté , et qui fut assez heureux et as- 
sez^ habile pour faire goûter ces vertus aux 
> Suédois. 

it 

(1080.) Philippe; 

Fils de Halstan, et imitateur de ses vertus. 
&iv. DE SUEDE. 2. 17 
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On marque sous le i^egne de ce prince le corn* 
mencement de l'illustre maison des Folqnin- 
giens , qui eurent beaucoup de part dans le 
gouvernement de l'état pendant plusieurs rc-. 
gnes. 

(il 10.) IHCO IV. 

Fils et successeur de Philippe , fut , à l'exem- 
ple de ses prédécesseurs, plein de zèle pour 
ravancement de la religion ; il voulut faire ré- 
gner la justice et les lois et punir les réfractai- 
res. Quelques seigneurs ostrogoths redoutant 
sa puissance l'empoisonnèrent. 

Sous les cinq derniers rois la Suéde jouît 
d'une profonde paix ; ce fut pour ainsi dire 
Vkge d'or de cette monarchie; nulle guerre 
civile ni étrangère : ce ftit l'effet de la modéra- 
tion de ces princes , qui ne voulurent faire an* 
cune entreprise ni sur les terres de leurs voi- 
sins ni sur les privilèges et la liberté de leurs 
sujets. 

(1129.) &ÀGUALD. 

Les Suédois, ennuyés d'une longue paix 
contraire à leur humeur guerrière, et entre« 
prenante, mirent sur le tr6ne ce prince, char? 
mes de la grandeur de sa taille et de la fprce 
apparente de son corps; mais ils ne furent pas 
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long- temps sans s*en repentir. Raguald fut 
cruel, violent, ennemi des lois et des privilè- 
ges de son pays , jaloux avec fureur de Tauto- 
rite souveraine, qu*il voulut porter jusqu'au 
pouvoir despotique dans un état^où les rois 
^'éloient presque considérés que comme les 
généraux de la nation. 11 traita ses ' sujets 
comme des ennemis^ il en fut traité à son tour 
de la même manière. C'étoit la coutume dans 
ce royaume que lorsque le prince entroit dans 
une province ildonnoit aux habitants des ota- 
ges pour la sûreté de leurs privilèges, et il en 
recevoit ir^ciproquement pour la sûreté de sa 
personne. Eaguald, passant par la Gothie 
occidentale, méprisa cet usage: il entra dans 
cette province les armes à la main; les peuples 
de Ck>tliie se soulevèrent, et, dans une ren- 
contre, ils défirent et tuèrent ce prince vio« 
lent. 

(ii4o.) suerchekII. 

Fut élu par les suffrages de toute la nation ; 
ce fut un prince religieux, amateur des lois, 
et plein de zelè pour l'avancement de la reli- 
gion. Son règne auroit été heureux s'il n'eût 
pas été père d'un fils violent, déréglé dans 
ses mœurs, ennemi des lois et de la religion. 
Ce jeune prince nt une course dans l'Hallan- 
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die à la tête d'ùa bon nombre de libertint ^ 
et de gens dévoués à ses passions, qu'il te- 
noit toujours auprès de lui : il enleva avec 
leur secours la femme et la sœu!* du gouver- 
neur de la province; il les viola et les aban- 
donna ensuite à cette troupe de brigands dont 
il étoit toujours environné. Les Danois armè- 
rent pour'se venger de cet attentat; ils pour- 
tuivirent ce prince , (fue les peuples de Suéde 
refusèrent de secourir. Suercber eut la dou- 
leur de le voir succomber sous les armes de 
tes ennemis : ce malheureux prince périt avee 
tous les ministres de ses passions dans une 
FCncontre où il se trouva inférieui* en nombre 
aux Danois. La fin du règne de Suercber ne 
fut pas si heureuse que les commencements : 
une troupe de mécontents l'assassinèrent dans 
son traîneau une nuit de noël, comme il alloit 
à réglise avec sa famille et ses domestiques. 
On prétend quje c'est de ce prince que vient la 
maison des comtes de Brahé, iUustre dans le 
toyaume de Suéde. 



rw 
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(ii5o.) ^Ric IX. 

JLe« suffrages furent partagés dans Tëlection, 
et en conséquence le royaume eucoi^e une foi^ 
divisé. Les peuples des deux Gotbies recon- 
nurent pour roi Charles, fils de Suercher; 
mais le reste des Suédois se déclara pçur £ric , 
dont la postérité a régné deux cents ans dans 
ce royaume: ce fut un prince que sa valeur 
fit élire par les Suédois pour leur roi , et qui 
après sa mort en fut révéré comme un grand 
. saint. Il porta ses armes en Finlandie moins 
par des sentiments d'ambition et de conquête 
que pour frayer aux missionnaires le chemin 
d'y annoncer l'évangile : il étoit lui-même Ta- 
pôtre de ces peuples ; il s'appliqua avec beau- 
coup d'ardeur à leur conversion; il fit èompi- 
1er les anciennes lois du royaume, et il y en 
ajouta d'excellentes pour l'utilité et la sûreté 

17* 
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publiques. Ces vertus pacifiques ne furent pas 
du goût de gens accoutumés à vivre des rapi- 
nes et des brigandages qu'ils exfrcoi^nt les 
nus contre les autres : quelques mécontents 
ne purent souffrir que ce prince entreprît de 
les assujettir aux lois de Téquité et de la justice 
dans un temps et dans un royaume où il sem- 
Woit que le plus fort et le plus violent fut tou- 
jours en droit de piller les plus foibles : ils as- 
sassinèrent cruellement ce prince religieux et 
dévot. On soupçonna le roi de Gothie d'avoir 
contribué à ce crime par ses intelligences se- 
crètes avec les rebelles. 



»i 



(1162.) CHÀELES VII. 



Ce prince n'oublia rifen pour effacer le soup- 
çon (]pi'on avoit qu'il eût contribué à la mort 
de S. Eric. Les Suédois l'ayant éhi pour roi, 
afin de réunir les dteux Gothies à la monarchie 
suédoise , il commença son règne par ordon- 
ner que toutes les lois de S. Eric seroient exac- 
tement observées : il rappela Cani4:, fils de ce 
prince, f|ui, apirès sa mort, s'étoit sauvé en 
^ Norwege; il fit même une loi, pour éteindre 
toutes les semences d'une guerre civile, qu'a- 
près sa mort ce prince lui succéderoit; que 
l'élection rouleroit tour-à-tour entre les deux 
maisons. Il s'appliqua ensuite à fiiirc l^âtir 
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plusieurs monastères pour se concilier l'es- 
time du peuple , toujours sensible à ces mar- 
ques eitérienres de piété. 

n envoya jusqu'à Rome pour demander au 
pape AJexandre III le titre d'archevêque avec 
le Pallium en faveur de l'évéque d'Upsal , pri- 
mat du royaume. Le pape lui accorda cette 
grâce, qu'il ne laissa pas de lui bien faire va- 
loir, suivant le style de la cour de Rome: il 
exigea en reconnoissance que tous les biens 
des Suédois qui mourroient saiis enfante fus- 
sent dévolus au saint-siege. On prétend que 
les Suédois se débarrassèrent de bonne heure 
d'un tribut si onéreux. 

(1168.) CANUT. 

Fils de S. Eric. Ce prince ne put se résoudre 
à attendre la mort du roi Charles, qui l'avoit 
désigné pour son successeur : il assembla des 
troupes en Norwpge, et, soit impatience de 
régner du de v«nger la mort du roi son père, 
il entra en armes en Suéde, défit Charles, le 
tua dans le combat , et , par cette victoire , s'as- 
sura la couronne. Il n'oublia rien pour exter- 
miner toute la race de son prédécesseur; mais 
comme jamais tyran ne fit mourir son succes- 
seur, toutes les cruautés qu'il exerça sur la 
maison du roi Charles n'empêchèrent pas que 
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les Suédois après sa mort ne missent sur le 
trône Suerchcr, fils de ce prince, suivant la 
disposition de Charles même, qui avoit or- 
donné que les deux maisons régneroient alter- 
nativement, j 

[(119a.) SUEmCHEU III. 

Ce prince imita la cruelle politique de son 
prédécesseur : il rechercha avec soin tous les 
parents 4u roi S. Eric, qu'il fit massacrçr. Un 
seul échappé prit les armes , et lui] liv^a^ ba- 
taille. 

[(121 1.) ÉRIC X. 

Vainqueur de Suercher , fut roi par con- 
séquent après la mort de ce prince , la cou- 
ronne ^tant toujours le j^ix du victorieux. 
Eric chercha des voies d'accommodement avec 
la maison de son prédécesseur: il leur pro- 
posa de rétablir l'élection , ou plutôt la suc- 
cession alternative dan^ les deux familles ; et 
pour leur donner des preuves qu'il vouloit 
exécuter ce traité de bonne foi il désigna Jean 
fils de Suercher pour son successeur, auprès 
judice du prince Eric son fils , qui ne devoil 
revenir à la couronne qu'après la mort da 
prince, Jean. 



*> 
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(laiO.) JEAN I. 

Suivant ce traité succéda au roi Eric. Ce 
princer fît quelques conquêtes dans la Livo- 
nie, et il entreprît même de contraindre par 
la force de ses armes les peuples de Schonie 
à renoncer au culte des idoles ; mais ces peu- 
ples regardèrent ce changement forcé comme 
une espèce d'esclavage; ils prirent les arme»^ 
et chassèrent les Suédois de leur province. 
Le roi Jean , après trois ans de règne , mourut 
dans Fisle de Wiensingso. 

(i2a3.) iEic LE BEGUE, XI* du nom. 

Fils d'EricX revient à son tour à la cou- 
ronne sans effusion de sang, chose bien rare 
qu'une famille se dessaisisse si tranquillement 
tie la souveraine puissance , et qu'elle laissa 
passer si aisément la couronne dans une au- 
tre maison. Eric pendant son règne rendit 
un service très considérable à la régence de Lu- 
beck: les Danois avoient assiégé cette ville avec 
une armée de terre nombreuse, et ils tenoient 
le port fermé avec une chaîne de fer qui éloit 
défendue par une puissante flotte ; Eric en- 
voya un convoi considérable, escorté d'un 
bon nombre.de vaisseaux de guerre , qui dé- 
firent les Danois , percèrent au travers de 
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leurs escadres, rompirent la chaîne qui tenoît 
toute l'embouchure de la rivière de Trave , 
portèrent des vivres , des munitions , et des 
troupes dans Lubeck , et par ce secours im- 
portant délivrèrent cette ville anséatique de 
la domination danoise. La régence en recon- 
noissance ' affranchit dans son port tous les 
vaisseaux marchands de Suéde de tous im- 
pôts. 

(l25l.) V7ALDEMA&. 

Cétoit à la maison de Suercher à montée 
sur le trône , suivant la convention faite avee 
la maison de S. Eric ; cependant il ne paroit 
point que les Suédois fissent attention à ce 
traité. Eric le Bègue n'ayant point laissé d'en- 
fants , ils élurent pour leur souverain le fils 
-de sa sœur, qui étoit mariée au lerl ou comte 
Birger, général des armées de Suéde sous 
le règne précédent. On sera peut-être surpris 
qu'ils ne choisirent pas ce seigneur lui-même 
plutôt que le prince son fils qui n étoit qu'un 
enfant; mais il paroit dans toutes les histoires 
de ce royaume que quoique le droit d'élection 
fut toujours en vigueur , le» pevples cepen- 
dant choisissoient toujours un prince de la 
> maison dominante par préférence à tous les 
autres seigneurs du royaume. Le comte Bir- 
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ger , autrement dit^ selon l'usage de ce temps- 
là , Blrgèr lerl y fut chargé par les états du soin 
du gouyemement pendant la minorité du roi 
Waldemar: ce seigneur , ministre de son pro- 
pre fils , entreprit de donner à la couronne 
tout l'éclat qu'elle devoit avoir sons un prince 
puissant et habile. Il fit la paix avec les enne- 
mis étrangers, et il tourna ensuite tous ses 
soin^ à se rendre absolu dans le royaume ; il 
fit bâtir et fortifier la ville de Stockholm ; il 
établit de bonnes lois, qu'il fit observer rigou- 
reusement : ayant trouvé quelques seigneurs 
jaloux de son autorité, et qui seplaignoient 
qu'il la portoit trop loin ; il fit couper la tête 
aux principaux ; il maria ensuite le roi son 
fils avec Sophie, fille d'Eric, roi de Dane- 
marck, afin de fortifier sa maison par celte 
alliance. Ce jeune prince en devenant majeur 
donna à Birgftr lerl son père le titre de duc 
au lieu de celui de lerl, comme vue recon- 
noissance de ses bons soins, et il déclara par 
le conseil de son père son frère Magnus, 
prince de Sudermanie, Eric , prince de Sma- 
landie, et Benoit , prince de Finlandie. Birger 
ayant si bien établi toute sa maison , mourut 
peu de temps après. La tranquillité et le bon- 
heur de la Suéde finirent avec la vie de ce 
^and homme. 



\ 



ik04 ABAicé GHRONaLOGIQUB 

Le roi Waîdemar se repentît des apanages 
qu'il avoit donnés aux princes ses frères ; il 
Toulut les en dépouiller , et sur-tout le due 
Magnus , qu'il accusoit d'aspirer à la cou- 
ronne : cela fit naitre une furieuse guerre ci- 
vile , où les Danois se mêlèrent , et qui ne 
finit que par leur défaite et l'abdication de 
Waîdemar, qui fut pris prisonnier. Ce prince 
ayant renoncé à la couronne , se retira ayee 
les Danois , qui aboient suivi son parti à Mal- 
mogen dans la Schonie. 

* 

(1277.) HAoïrus LiDULÂS, sccond fils 

de Birger. 

Ce prince , aussi digne de régner que son 
frère en étoit incapable , s'appliqua au cpm:- 
mencement de son règne à grossir son do- 
maine , et à augmenter son épargne ^ comme 
le moyen le plus sur d'établir sa puissance. U 
obtint des états-généraux toutes les mines du 
royaume, les quatre grands lacs Mêler, Wé- 
ner , Wéter , et Hielmer , et tous les droits 
qui se dévoient payer pour les terres défri- 
*3hées. 

Ce prince habile se servit de ses revenus 
pour se fortifier contre l'inconstance naturelle 
d'une nation qiii ne pouvoit se passer d'un 
^'oi , et qui n'en pouvoit souffrir un puissant 
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nî autorisé. Il appela auprès de lui plusieurs 
seigneurs allemands , à qui il distribua les 
principales charges de Télat. Les seigneurs n 
suédois ^ jaloux de cette préférence , et in-^ 
quiets deS relations que leur souverain avoit 
dans les pays étrangers , firent assassiner ces 
Allemands. Le roi dissimula son ressenti- 
ment: il arma avec beaucoup de secret; il 
surprit les méconteilts , et fit couper la tête 
aux principaux. Rien ne résista plus à son 
autorité , et il est • certain que ce prince ha- 
bile et entreprenant l'auroit portée si loin 
qu'il l'eut laissée absolue à ses enfants , s'il 
n'eût pas été prévenu par la mort. Il laissa 
trois jeunes princes , dont-l'aîné n'avoit pas 
onze ans , savoir Birger II , Eric , et Walde- 
mar. 

(1291). BI&GER IL 

Pendant la minorité de Birger Torckel Ca- 
nutson fut chargé du soin du gouvernement. 
Il ^e rendit maître pendant son administra- 
tion de la Carélie , prit Hexholm sur les Rus- 
ses , et fit fortifier Wibourg pour arrêter les 
courses de ces peuples. Birger étant majeur 
épousa Mérette , fille d'Eric, roi de Dane- 
marck. Le prince Waldemar , son frère , 
épousa la fille du* régent Canutson ; et le 
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pnnce Eric épousa Ingeborgh » fille de Ha* 
quiiiy roi de Norwege. Les mêmes causes qui 
avoient troubiô le règne de Waldemar agitè- 
rent ceÎAii de Birger son neveu. Ce prince 
voulut établir des impôts extraordinaires sur 
ses sujets; il s'empara des dixmes, et empri- 
sonna quelques évèques , qui entreprirent de 
lui faire quelque remontrance ; ne traita pas 
mieux les princes ses frères y il prétendit leur 
prescrire des lois dans le gouvernement de 
leurs états, qui les rendoit dépendants êtes* 
claves des volontés de la cour. Ces princes 
firent servir le ressentiment du peuple à leur 
propre vengeance; ils prirent les armes, et 
furent suivis par tous ceux qui étoient jaloux 
de la liberté et des privilèges de la nation. Le 
roi Birger arma de son côté, et il fut secouru 
par le roi de Danemarck son beau-frere. Les 
armes ne lui ayant pas été favorables , il eut 
recours à une infâme trah'son ; il attira les 
princes ses frères à sa cour sous prétexte 
d'une réconciliation sincère ; on les jeta aus- 
sitôt dans le fond d'un cachot, où on les laissa 
mourir de faim» 

Les Suédois détestant la perfidie et la 
cruauté de ce prince, prennent les armes, 
élèvent sur le ti^ône Magnus, fils du duc Lric, 
et poursuivent Iç roi Birger. Ce prince leur 
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Oppose omlques lroii:^('s qui sont défaites , 
et son fiis pr^soqnKT. Les mécoiiterîts, pour 
prémices d * leur, von j«'afiC'*, et pour assurer 
la counmru' «i Môgoi's , fonf couper ia tête à 
ce maMitMirenx »>rinee. Le roi son peie, ac- 
cablé de ta» t de ina!heurs , et craignaut de 
tomber eiit»e les mauis d^ ses'enmms, se 
sauve en D aie '.ack, où il mourut dans une 

grande obscurité, 

II" 

On iroare aa commenceineDt de cet ouvrage le» 
noms despriaces qui suivent, et an abrégé de lear 
Tie, 

^i33o. Magnus Sméck, fils dii duc Eric. 

ï372, Albert de Meklehbourg. 

1 395 . Marguerite de Waldem^ir , reine d^» 
trois royaumes du nord. 

1424. £ric duc de Poméranie, treizième 
du nom , roi des tfK)is royaumes du nord. 

1 4 4 1 • Christolphe de Buviere , roi des trois 
royaumes du nord, , 

144 S* Charles Canutson, seigneur suë^ 
dois 9 ébi roi de Suéde et de Norwege, 

1457. Cbristiern d'Oldenbourg, premier 
du nom , chef de la maison 'qui règne à pré- 
sent en Panemarck , et roi des trois royau- 
lues. 

-i47Q« Sténon premier , neveu du roi Ca- 
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nuUon , administrateur du royaume de 
Suéde. 

i5o4* Suante Sture , administrateur du 
royaume de Suéde. 

i5ia. Sténon.second , fils de Suante Stu- 
re , administrateur. 

i5ao. Christiem d'Oldenbourg lî* du 
nom 9 roi des trois royaumjes du nord< 

i5a3. Gustave Wasa, seigneur suédois, 
administrateur , et ensuite élu roi de Suéde , 
rend la couronne héréditaire dans sa maison. 
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Chbistii^e, veuve de radministrateur Stenon. Gus- 
tave demande à frideric par son envoyé la liberté 
de la veuve de radiuinistrateur, p. 33. Frideric 
la renvoie avec une eicorte honorable, p.. 35. 
Gustave va au-devant d'elle , ibid. Les honneurs 
et les bons accueils qu'il lai fait, ainsi qu'aux 
dames.dé la suite de cette princesse , ibid. Il lui 
présente et lui fait agréer pour mari Tureiohan- 
son, .premier sénateur, et grapd maréchal du 
royaume, p. 37, ' 

Clément YII. Sa passion violente pour Télévation 
et la grandeur de sa famille , p. gS. Il entre dans 
une lign«^ que François I , roi de F'rance , les ré- 
publiques de Venise et de Florence, et leâ Suisses, 
avoient faite contre /'empereur Charles-Quint, 
■ ibid. Charles-Quint lui fait une guerre sanglan- 
te , ibid. Pour fils de qui passoit Clément, et par 
qui déclaré légitime, p, 96. Charles-Quint me- 
nace Clément, VII de faire convoquer un con- 
cile, ibid. Clément est arrêté et mis prisonnier 
dans le château Spaint-Ange par les capitaines de 
Charles-Quint, p. 98. Çe-prince veut Temmener 
en Espagne , ibid, 

Cleigs de Suéde. Gustave travaille pour l'abais- 
ser, p. 5&^ 65. II rend plusieurs déclaration^ 
contre le clergé, p. 67. Il donne atteinte à ses 
privilèges, p. 70. Le clergé Ven plaint en corps, 
p. 7^ Le clergé séculier et régulier fait une tra- 
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dnction dn Nonvcau Testam<;nt pour opposer à 
celle dX)laâs et île Luther, p. 78. La plupart 
des curés professent pabli(|uement le luth,éra* 
nisme, p. lai, ' 
€onciftE luthérien tenu À OErebro, e{<pitale de \\ 
Néricie, en Suéde, et ce qui s*y passa, p. i3^. 

DALÉOÀR1.1CKS. Leur sele pour Tancienne religion y 
p. ia3. Ils prennent (es armes pour le rétablis- 
sement de Tancienne r«'li^ion, p. 124. I^s défe-v 
reiit le commandement de leurs troupes à Tureian 
hanson, grand maréchal, ^id. Ils envoient des. 
députés à Gustave, p. 137. Comment ils sont ren-i 
▼Oyés, p. laS. Les Dalécarliens se soamettent^ 
p. lag. 

Danois. Le roi envoie les deux Fleming a^ec ^ 
bonnes troupes pour chasser les Danois de quel- 
ques places dont ils étoieat encore maîtres dans. 
la Fiiiiandie, p. %%. L^irrivée de ces deux sei- 
gneurs répand la terreur parmi les Danois, qni 
demandent à capituler sans tir^'r un coup de mont^ 
quet, ihid. Malgré leur traité le peupler vçut les 
mettre en pièces pour se venger des cruautés et 
des brigandages qu'ils avoient com^mis sous le 
règne de Christiern , àiais Gustave les fsùt con- 
, duire i^vec soin en D^neniiarclL , ihid». 



£iiie, fils ahié de Gn^tave, roi de Stiede. Son père 
pense à le marier avec Elisabeth , reine d^An ^le- 
terre,p. i5a. Sest|naHtés et ses défauts, p. i54r. 
Ce qui fit naître la pensée à son père de laisser la 
couronne à son cadet, p. i55. Gustave lui laisse 
néans^oins par son testament sa couronne , t-t à 
6es trois frères, trois provinces à litiges de priùci- 
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pinlés^ p. 157. Eric «n conçoit an violent cha- 
grin et Ousimnle son ressentiment , p. 1 58. 

Etats de Soderkiôping , voyez Soderkiôping. 

Etats de Strengnàz, 'vojyez Strengnàz. 

Etats de Westeràhs , 'uoyez Westejiàh». 

EvEQUEs de Snede. Gustave souffre impatiemment 
la puissance et les richesses du clergé, p. 54. Son 
dessein d'abaisser leur pouvoir, p. 57. Il donne 
atteinte à leurs privilèges , p. 65 , 70. Il leur dé- 
fend de s'approprier les biens et la succession des 
ecclésiastiques de leur diocèse, p. 68. Les évé- ^ 
ques vont trouver en corps le roi, et le prient 
d'agréer qu'on fasse le procès à Olaiis et à ses sec- 
tateurs comme à des hérétiques, p. 72. Confé- 
rence entre Olaiis et Gallus , que les évéques lui 
opposèrent ^ p. 75. Traduction du nouveau testa- 
ment faite par le clergé de Suéde, p. 78. Le roi 
donne la préséance aux sénateurs séculiers an 
préjudice des évéques, p> 99* Us s'assemblent 
dans l'église de Saint-Egide pour ce sujet, p. 100. 
Ce qui se passa dans cette assemblée , p. 10 1 . L'é- 
véque de LinXiôping, par la force de son dis«- 
cours , fait résoudre les évéques à défendre con- 
stamment dans les états les biens et les droits de 
l'église, p. loa. Ils font entre eus. un serment, 
solennel de soutenir les biens et les privilèges da 
clergé contre les entreprises Je Gustave, p. io3. 
Ils en dressent un acte qn'ils font signer à tons 
les ecclésiastiques de l'assemblée, i//id. L^évéque 
de Linkiôping demande la protection du grand 
maréchal et l'obtient, p. 104. Lfi plupart des évé- 
ques v'osent faire aucunes fonctions de leur mi- 
nistère de peur de s'attirer de nouvelles persécu- 
tions, p. laa. Ils attendent ce que le prince or- . 
donnera de leurs personnes et de leurs dignités | 
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Fi,EMiVG, GnstaTO loi donne 1» coinmandeBient de 
M flotte, p. 1 1. Cet officier s'empare d'an conyoi 
considérable qne l'amiral Iforbi envoyoit pou: 
rayitailler Stockholm , ibid, II fait pendre^le goa« 
irerneiiT d*Abo , commandant du convoi , par or» 
dre de Gnstave; ponrqnol, p. 12. 

faipKinc d'Oldembonrg, duc deUolstein, oncle de 
Cbristiem, dépoaille son neyen Christiern it, 
roi de Danemarék , p. 1 7. Il se f^it couronner par 
Troll, archevêque d*Upsal, à Copenhague, en 
qualité de roi de Snede , p. 29. Il dépêche un am- 
bassadeur au sénat de Snede pour se plaindre de 
Pélection de Gustare, p. 3o» Les sénateurs refu- 
sent d*admettre cet ambass^^deur , mais Gnstave 
renvoie recevoir, le traite magnifiquement , et le 
fait entrer dans les états-généraux , ihid. Haran* 
fue de l'ambassadeur aux états, ibid.. Réponse 
des états à son discours , p. 3; . Frideric fait une 
ligue défenstye et offensivç avec Gustave , p. 35^ 
Tl renvoie la venye de l\idministrateur Stenon^ 
avec une escorte l^onorable en Suéde , ibid. Nor^^ 
bi , se yoyant pressé dans Fisle de Gotla,nde par 
Gustave , arbore les armes de Krideric sur le haut 
de la ville, p. 47. Il offre de reconnoitre Frideric 
pour son souverain s*il veut le secourir contre 
Gnstave , ibid, Frideric envoie un ambassadeur 4 
Lubeck pour se plaindre de rentreprise de Gus- 
tave sur Tisle de Gotlande qui lui appartenoit, et 
prie la régence de cette vtlle d^interposer sa mé- 
diation pour faire retirer ses troupts, p. 48. Let 
magistrats de Lubeck font nn traité secret aveQ 
rambassadenr de Fridei^ic^ p. 49. Frideric fait 
entrer des troupes dans Visbi, ihid. Entrerae 
de« deu^ rois du nord, Frideric et Gustave^ 
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dans la irille de Malmogen , p. 5o. Ct qu}. m pasM 
dans ceue entreTue, p. 5i. Le viceroi de Nor- 
wege donne avis à Fridenc de la descente d« 
Christiern son ennemi dans son royaume , p. 1 4i* 
l'^ideric fait embarquer des troupes ponç secou- 
i;^r le ylccroi • et en donné le commandement aux 
deux frères de ce seigneur , p. 1 42. Ces deux com- 
mandants brûlent ions lesyaisseaux de CUri^ûem 
sans qu*il en échappe un seul^ p. i43. Ils l'obli- 
gent de lever le si^ge et de se retirer dans Kon- 
ghell , où il fut obligé par > la faim de se mettre 
entre les mains de ses ennemis , ibiJ, Il fait arrê- 
ter Chris liem par un capitaine de ses gardes , con* 
tre la parole que lui a voit donnée l'évéque d'O- 
densée , général de se» troupes , et le fait conduire 
au château de Sonderbonrg, p. 146. Il Toblige de 
renoncer aux royaumes de Danemarck , ae Suedf^ 
et de Norwege, p. 147. 

G 

GoTLJLNDK. Norbi, après la fuite et l'abdication de 
Christiern II , se retire avec toute sa flotte dans 
risle de Gotlande, p. Sg. Bernard de Mileny fait 
une descente à la tète de huit mille hommes, et se 
rend maître de tonte Tisle à l'exception de Visbif 
P-46. , 

Gustave, administrateur de Suéde , engage touttea 
les terres de sa maison pour^ever de nouvelles 
troupes, p. a. Il envoie une partie de ces troupes 
à Arvide avec ordre de presser le siège de Stêge- 
bourg, iéid. Sa vigilance extraordinaire 9 p. 3. 
. Gustave se rend maître des châteaux et des forte- 
resses de Nykioping et de Tynelso , ibUi. Il prend 
le château de Westeràhs par couiposition, p. 4* 
Il marche à la tète de toutes ses troupes vers 
Stockholm, et apprend en chemin que ses deux 
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lieutenants aroîent été battns , et qne le siège étoît 
leTe par la mésiotelUirence de ses commandants, 
ibid, Gustave se rend à Tarmée et assiège Stock- 
holm de nouveau, p. 7. Il dépêche à Lubeck $i- 
guard de Holten, son secrétaire, pour obtenir 
de cette république des troupes et des raisseaux, 
ibid. Gnslave en obtient dix-huit vaisseaux char- 
gés de quatre mille hommes, et à quelles condi- 
tions, p. 8. Gustave envoie Bernard de Milen, 
qui étoit de leur nation , pour leur faire prét«r 
leserment deiidélité, p. xo. Ces troupes refusent 

' de le prêter à aucun autre qu'à Gustave même, 
ibid. Gustave se rend à So.ierkioping pour rece- 
voir leur serment ,4'^^. Il fait camper ces troupes 
devant Stockholm, p. xi. Il ramasse ce qu'il 
peut de vaisseaux, et en forme une escadre pour 

' croiser avec la flotte de Lubeck devant le port de 
Stockholm, ibid. Norbi la rencontre et la ca- 
nonne, p. i3. Gustave ayant été averti qne les 
Vaisseaux de Norbi se trouvoient prij> et engagés 
dans les glaces résout de les brûler , ibid. Il prend 
avec lui les troupes de Lubeck, s'avance le plus 
prés qu'il peut des vaisseaux ennemis , et parvient 
à en brûler quelques uns, p. i4* Jean Stammol, 
général de Lubeck, empêche Gustave de détruire 
absolument la flotte des Danois en faisant sonner 
la retraite an milieu du combat, p. 1 5. La perfi- 
die du général Stammel met Gustave au déses- 
poir, ibid. Gu&tave profite de la retraite de Nor- 
hi, et se rend maître de Calmar, p. 20. La garni- 
«on de Stockholm offre à Gustave de se rendre et 
de capituler, p. ai. Gustave refuse celte propo- 
sition , et pourquoi , ibid. Il convoque les états à 
Streugnàz, Il y est proclamé à haute voix roi de 
Suéde, p. aS. Gustave veut d'abord se défendre 
d'accepter la couronne ; toute l'assemblée s'y op- 
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pose , p. a4> Le sénat et les dépntéi des provin- 
ces lui |>i-étent serment de fidélité ,> ibid. Les 
états le pressent de se faire couronner en même 
temps, ce qu'il refuse sous prétexte qn*il étoit 
obligé de retourner incessamment au siège de 
Stockholm, iùid. Il invite toosles sénateurs et la 
plupari des députés de passer dans sou armée 
pour assister au sirge de Stockholm, p. aS. Cette 
ville se rend , ihid. Gustave fait son entrée dans 
Stockholm ; il est reçu à la porte de la ville par 
les consuls et par les ma<^istrats, qui lui en pré- 
sentent les clefs à genoux, p. 96» Il va descendre 
à réglise pour remercier Dieu du succès de ses 
armes , ibic/. Il envoie ses ordres dans toutes les 
provinces pour y faire reconnoitre son autorité, 
ibid. Il introduit dans la conr plus de. politesse 
dans les mœurs, p* 37* U fait mettre une cou- 
ronne de cuivre dore sur le haut de Péglise de 
Suverdsio , ibzd, I) fait partir les deux Flemings 
pour chasser les Danois de la Fiulandie , p. a 8. Il 
convoque les états-g<>néraux de Suéde à Soderkiô- 
ping, p. 3o. Il fait recevoir dans rassemblée des 
états Tambassadeur du nouveau Toi de Dane- 
marck, ibid. Il retient cetamhasiiadenr quelques 
jours à la conr et le renvoie, p. 3a. Il dépêche 
nn envoyé au roi de Danemarck pour demander 
à ce prince la liberté de la veuve de Tadministra- 
teur, p. 33. Ses autres négociations secrertes^ 
ibid. L'envoyé de Gustave fait enteutlre an roi de 
Danemarck qa'il ne tient qn*à lui de traiter avec 
Christiern qui ensuite l'opprimera sans peine, 
ibid. Frideric offre à Gustave de faire avec lui 
une ligue offensive et défensive, ibid,, Gustave, 
suivi de toute sa cour, ^ va an-devant de la prin- 
cesse veuve, p. 35. Les manières obligeantes avec 
lesquelles il la reçoit, ibid» Il la marie avec Tu- 
HÉV. DE SU£]>£. 2. I9 
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reioliaiitoii , premier sénatenr , et gtanil maréchal 
4e SaeJe, p. 37. Il résoat de tnrvailler à abaisser 
le clcq^é comme loi étant suspect, ibid. Il fait 
remplir let bénéfices Tacants par ses créatures, 
p. 38. Il fait procéder à la nomination de rarche- 
T^isbé d'Upsal , eomme abandonné par Troll, ibid. 
La république de Lnbeck veut l'engager dans une 
gtierre contre Norbi , gonyernedr de l i >le de Got- 
lande, p. 4i. Gustave 1er ernse, p. 43' Il n*au* 
gnre rien de bon de cette expédition ; néanmoins 
il signe le traité avec Tambassadeur de Lnbeck , 
p. 45. Il se rend maître par son général de la 
Gotlande, à Texoeption de Yisbi, capitale de 
risle, p. 46* Frideric y fait entier de& troupes, 
p. 49. Entrevue de Gustave, roi de Suéde , et de 
FridJprîc , roi de Danemarck , touchant leurs pré- 
tentions sur cette isle, p. 5o, 5x. Ces deux, prin- 
ces, malgré leurs différents, ne laissent pas de 
se donner des marques d*estime et de considéra- 
tion, p. 53. Gustave, en sortant de Malmogen, 
veut tuer Herman » ambassadenr de Lnbeck , ibid, 
jQuelques sénateurs et officiers le conjurent de ne 
plus différer la cérémonie de son couronnement , 
p. 54 « Pourquoi il différoit c^tte cérémonie es- 
sentielle dans un royaume électif, ibid. Ses pro- 
jets pour abaisser le clergé, p. 55. Il s'en ouvre 
an chancelier Lare Anderson,p. 57. Il lui té- 
moigne ses craintes que eette entreprise ne canst 
de nouveaux troubles dans Tétat, p. 58. Raisons 
d*Andersolk pour l'etigager à se servir de la ré- 
/orme de Luther, ibid. Gustave l'approuve et 
ruine r»nt6rité du pape par le luthéranisme, 
p. 63; Il donne un ordre secret au chancelier de 
protéf^or les docteurs luthériens , p. 65. Il attaque 
d'abord les eoclésiastiqnes du second ordre, 
p. 66. Il send plusieurs déclarations contre les 
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' cnré^^ P* 67. I) rend une déclaratiaa contre les 
«véqnes, p. 68. Il met ses troupes en quartier 
d'IÛTer sur les terres dei ecclésiastiqoes et des re- 
ligieux , et fait loger sa cavalerie dans les abbayes 
et dans les monastères , p. 69. Il fait réunir à son 
domaine les biens du riche monastère de Gri- 
pbyiibolme, p. 70. Il eonyoque le sénat à Stock- 
holm , p. 79. Il iîiit proposer par son chancelier 
de prendre pour l'entretien et la subsistance des 
troupes^ les deuK tiers des dixmes, p..8r.. Il 
pomme des commissaires qui s'emparent dans 
toutes les provinces de Suéde de l'argenterie et 
des cloches qu'ils trouvent inutiles, ièiii, L'«r- 
ohevéque d'Upsal s'en plaint à Gustave, p. 82. 
Ou. semé des libelles injurieux contre Gustave, 
p. 83. Les paysans , prévenuA par ksr'moinesetle 
clergé, se disposent à prendre: Ifïs armes «outre 
Gusîave à la foire d^Upsal, p, 84. Gustave les 
prévient et les rangea leur devoir, f^<V/. Nonvelle 
conjuratiiOin qni &e forme pour. détrdner Gustave, 

. p. 86. Uana fait révolter les paysans dé Dalécarlie 
en tte dûant fils aine ée radministrateur Stéuon, 
p. 87. Gustave fait écrire la veuve de l'adminit 
strateur aux Dalécarliens, p« 88. Ces paysans dés- 
abusés abandonnent Hans, p. 89. Gustave fait 
avancer un corps de caval^ffie pour défendre l'en- 
trée de son royaume à Hans, qui avoit.leyé des 
Iroupes dans la Norvrege, ihid» Il écrit au roi de 
Danemarok , qui commande k Hans de sortir de 

. ses états, p. 90. Gustave envoie demander Hans 
aux magistrats de Kostoo, ibûi. Il rend plusieurs 
déclarations éontre les religieux | p. 93. Il gagne 
quelques prélats, p. 93. Gustave, ne pouvant 
ébranler l'archevêque d*lTpsal , s'en défait en l'en- 
voyant en Pologne comme ambassadeur, p* 94* 
Il veut retirer des maina d£8 évéques toute* les 
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forteresses qoi étoient dépendantes de lears èxe-* 
cb^s, p. 99. -Il convoqve* les «tats-générarnx à 
Westeràhs et s*y rend bien tccompacrné , iùiéi. Il 
donne dans nn repa«( les premiei-es pinces anx 
sénateurs sécnliers an préjudice des évéqnes, 
p. xoo. Demandes de Gasfave dans les états-géné- 
ranx de Westeràhs contre le clergé , et ce qni se* 
passa dans certe assemblée À son égard, p. 104 • H 
obtient tout ce qa*i] souhaité des états, p. 1 1 8. Il 
part à la tète d*nn corps de cavalerie pour faire 
exécuter lui-même Tordonnanoe des états, p. i»o.\ 
Il fait prêcher en sa présence des docteurs luthé- 
riens i.ans les principales églises , ihid. Le voyage 
de ce prince dans les provinces achevé de ruiner la 
religion catholique, p. lai. Il retire pins des 
deux tiers des revenus du clergé et des religieux , 
ii/id. Il dissimule la révolte des Dalécarliens et 
fait filer seerètement des troupes sur les frontières 
de cette province , p. is6. Il amuse les députés 
des Dalécarliens , p. ia8. Il fait couper la tête 
anx chefs de la révoite et pardonne aux autres , 
p. 129. Il se déclare luthérien, p# i3o. Il choisit 
Olaiis Pétri pour pasteur de Téglise de Stockholm, 
et nomme à rarchevèché d'Upsal Laurens Pétri , 
à qui il fait épouser -une demoiselle de ses paren- 
tes, iôid. Il se fait eonronner à Upsal par ce pré- 
lat , p. 1 3i . Il convoque une assemblée générale 
de tout le clergé du royaume en forme de éonéile 
national pour établir une nniformité de culte* 
p. i3a. Il demande à la noblesse du royknmc d'a- 
bandonner ses fiefs on d'en payer les redevances , 
p. i34. Il apprend que Christiern fait des levées 
en Hollande, p. i35. Il fait demander en anwiage 
la fille ainee du duc de Saxe-Lawenbourg et l'é- 
pouse, p. i36. Il iait passer auprès du duc de 
Saxe , son beau-pcce , le fils du défunt administra- 
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tenr^ p* i36. Il fait uno ligne défensive ayee 
François I contre Vemperear et la maison d'Aa« 
triche, p. i43< Il end e dans la ligue de Smal- 
kade , il/id. Il pense à assurer à ses enfants sa cou- 
ronne, qui nétoit qn^ëlectlve, p. 149. 11 con- 
voque les états généraux à Westeriihs dans la Tue 
d'y faire afotilir ledt-oit t, /usage de rélection, 
iâùi. Ott assure la conroaue ojt la puissance abso- 
lue niix enfants de GusUive et à ses successeurs, 
p. 1 5o. Il songe à marier Eric , son fils aine , et 
jette les yeux sur Elisabeth , reine d'Angleterre, 
p. i52. Il envoie des ambajssadeurs pour pressen- 
tir les inclinations de la reine au sujet de ce ma- 
riage, p* i53. Il ne veut pas consentir que son 
fils Eric passe en Angleterre qu'il n*y ait des ar- 
ticles de mariage signes, p. ^54. Raisons qui font 
naître la pensée à Gustave de laisser saconronne 
à son second fils, p. i55, Gustave fait son testa-» 
meut, p> 157. Il est attaqué d'une fièvre interné 
qui lè> consume insensiblemisut , p. i5d. Il meurt 
^ adbcé du. peuple et révéré par la noblesse, p. 1 59, 

H 

HA.irs, palefrenier, entreprend dis se faire passer 
pour le fils aÎAé du défunt adminialratenr, p. SG. 
Il parcourt toute la Dalécarlie soua le nom de 
Nila Stéiion, iSù/. Il attire 4 lui une foule de 
paysans, p. 88. Les paysans, désabusés par la 
veuve de l'administrateur, Vabandonnent ; il se 
sauve en Norwege , p. 89. Il est reçu chez l'arche- 
vêque de Drontheim et traité publiquement par 
ee prélat comme prince de Suéde , ièiif. Il levé 
des troupes dans ce royaume par le crédit de ce 
prélat, p* 89. Christiern III lui commande de 
•ortir de ses états* Hans passe à Rostock , où les 
magistrats lai fouit couper la tête, p. 90. 

'9- 
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HxAMAir , envoyé de la répobliqne Je Lnbeck , irent 
engager Gustave à faire la guerre à Norhi , goa- 
Ternear de Tisle de Ootlaode , p. 41 . Gostave le 
reflue, p. 4a. Belles propositions qn*il fait à 
Gustave pour l'engager dans cette gnerre, p. 43. 
Il publie ces propositions et se fait un parti dans 
le sénat et parmi le peuple de Stoekbolm ^ p. 44. 
Il s'en retourne à Lnbeck après avoit^fait signer le 
traité à Gustave, p. 45. 

H(M.sT«i]r (Siguard d«*), secrétaire de Gustave, né- 
gocie avec la république de Lnbeek, p. 7, 8. 



LlirxioPiNO (le prélat de) exhorte les évéqoes à soute- 
nir leurs biens et leurs privilèges contre les en- 
treprises^e Gustave, p. 100. 11 engage le grand 
marfcfaal dans la cause des évéqnes, p. io3. Il se ' 
retire «^n Pologne, p. 1 22. 

^uaECK. La régence de cette ville fournit à Gustave 
une flotte de dix-huit vaissfaux chargés de quatre 
mille hommes; à quelle^ conditions, p> 8. La 
régence engage GustarVe à déclarer la guerre à 
JNorhi, qui, par ses fréquentes courses ^ ruinoit 
le commerce de Lnbeck, p. 4' • LUe choisit pour 
cette négociation Herman , ancien consul de cette 
ville 1, qui conclut tin traité avec Gostave , p. 45. 
Frideric envoie on ambassadeur à Lubeck pour 
traverser rexécution de ce traité, p. 47. La ré- 
gence fait une ligue avec Troll , archevêque d'Up- 
sal, p. i47* 

Luther, LuTâiBJLinsME* Anderson propose à Gus- 
tave d'intrr»du:rele luthéraaisme dans son royau- 
me poar y abai>ser le clergé, dont la trop grande 
puissance lai causoit de Tombr^ge, p. 58^. Il pro- 
tège par ordre de Gus'avc les docteurs luthé|-iens, 
et donne ordre à Olaiis Pétri d'en faire vemr d'Al- 
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lemaghe, p. 65. La doctrine de Luther eist. reçae 
.. f«¥orableroent par le peuple^ p. 66. Sentiments 
qu'inspirent aux principaux seigneurs les doc- 
teurs luthériens , p< 7 1 . OUus publie une tersion 
suédoise du Nouveau Testament^ ibid. Plusieurs 
députés de rassemblée de Westeràhs regardent 
les opimon.s de Luther comm^ des choses indiffé- 
■> i'entes4| p. i x a. La pliipart des curés et des autres 
bénéficiqss de Suéde professent publiquement le 
luthéranisme i,. p. i ai . Les Dalécarliens se décla- 
rent ouvertement contre la nouvelle religion, 
p. ia3« 

•- • • • M 

Magkvs. (Jean) ^ archevêque d^Upsal^ p. O2. Sa fer- 
meté, pojur sotitenir ^s droits et ses privilèges , 

MAiiMOGEN, ville où seJUt Teptr^vue de Ffiderîc, 
roi de Danemarck , et de Gustave,, roi de Suéde , 
p« 5o. i . .,...' 

MuEif (Bernard de). GustA.ve lui donne leeommain- 

dement des troupes qu'il envoie- en Gotlande, 

p. 4.6. JMilen f^it sa descente st se rend maître de 

. tonte risle, à Texception de Tisbi qu'il assiège 

• V ■étroitement, /^/</. 

iSYEiônsc. Gustave s'en rend le maître, p, 3. 
NoRBi , amiral de Suéde. Les desseins stcret» qn^l 
7 formoit sur la Suéde, p. 4* Sa haine pour Gus- 
tave , ibid. Christiern donne à Norbi une flotte 
avec un nombre considérable dégroupes de dé* 
barquement , p. 5. Norbi entre dans le port de 
Stockholm , ibid. Il bat les deux lieutenants de 
Gustave qui commandent au siège de Stockholm 
et les met en fuitic, p. 6* Il met une grosse garni- 



' on dans la vîlle et pass« dans la Kinlandw, d*oà 
il chasse le frere d'Arvide, p. 7. Norfot en voie W 
convoi -considérable ponr ravitailler Stockholm, 
p. 1 1 . Il apprend qne ce convoi a été pria par la 
flotte de Gn^tave, p. la. Il fait équiper une nou- 
velle flotte et met à la voile ; il est attaqué par 
la flotte de Lnbeck et Tescadre de Flemin^ç^-p. 1 3. 
Des présages de gros temps Tobligent à>se vetirer 
auprès d'une petite isle où il est sarpris la nuit 
par nne gelée extraordinaire , p. i3. Les tronpes 
de Lubeck, commandées par Gustave^ mettent le 
feu à ses vaisseaux , p. 14* Norbi se retire dan» le 
port de Calmar avec le reste de sa flotte , p. 1 5. Il 
veut hasarder encore un combat, mais il apprend 
qne tout le royaume de Danemarck s'est soolevé 
contre Christiern, et change d*avis, p. i6.- Il 
abandonne la Suéde et le dessein de secourir 
Stockholm , p. 20. Il lie laisse qu une foihle gar- 
nison dan^ Calmar , et se retire avec toute sa fi<»tte 
dan^ l'isle de Gotlande , ibiJ, Il fait la guerre in-^ 
différemment k Frideric et à Gustave , qn*il traite 
d*usurpateurs , p* Sg. Il croise dans la mer Bal- 
tique et fait des prises considérables, p. 40. Il 
prend la qualité de prince de Gotlande , court les 
mers, et ruine le commerce de Lubeck et des 
villes anséatiques, iùùf. Gustave s'engage à lui 
faire la guerre , p. 41 , 4^« Norbi arbore les armes 
de Frideric sur le haut de la ville , et offre au roi 
de Danemarck de le reconnoitre pour son sonv«-> 
rain s'il vent le secourir contre les Suédois, p. 47- 

O 

Oi.A.iJs Pétri prêche en Suéde le luthéranisme, p. 66. 
Il publie uiie version suédoise du Nouveau Tes- 
tament, p. 71. Conférence d*01aiis avec Gallns 
tenue à Upsal en jurésenoe da roi et de tout le sé^ 
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nat, p. 74* Olaàsen fait imprimer les actes d*ane 
manière qui lui est avantageuse^ p. 79. Il se ma- 
rie publiquement , ibid. 
Oi;.DEvrBOURG (Frideric d* ) , duc de Holstein , oncle 
de Chrititiem , p. 17. Les états du royaume de Da- 
nemarck conspirent contre Christiern et traitent 
secrètement ave<S Prideriç, {éii/. /^oye-e Frideric. 

R 

£.£i.iGiEux. Irrités par les vexations de Gustave^, 
roi de Sucde, ils fomentent le mécontentement 
' des peuples et cahalent dans tous les villages 
contre lui , p. 91* Le roi donne une déclaration 
qui défend aux religieux étrangers de se mêler du 
'«gouvernement des religieux suédois^ p. 92. Il 
. dé£eud aux religieux de sortir de leurs monas- 
tères , ibid» La plupart des religieux abandonnent 
leurs couvents ^ les uns par libertinage , les autres 
faxite de subsistance, p. i23. 

Ketiigion. Ce que Gustave a fait pour la détruire , 
.'iHyyez Luthéranisme. Gustave achevé de ruiner 
la religion catholique , p. 121. On persécute, les 
religieux et le clergé, ibid, 

RosTOcx. Gustave fait demander aux magistrats de 
Ko!ktock le faux Sténon, nommé Hans, qui s'y 
étoit retiré, p. 90. Les magistrats de cette ville 
lui font.coaper la tête, ibid. 

Rome prise, , pillée , et désolée par Tarmée de Tem- 
pereur Charles-Quint, p. 979 98* 

S 

^r^BBRiTTE conserve toujours son autorité sur Tes- 
i prit de Christiern , et s'enfuit avec lui de Dane- 

marck, p. 19. 
^ffAHivi.Ei' ^général àc& troupes de la république de 

Li^becki^p. 10. Sa perfidie, p« i5. 
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Skara (Tévéque de) prend les armes ponr dêfearire 
sa personne , sa dignité , et les htens c^ son église, 
p. laa. Il engage dans son parti Tnreiobanson et 
plusieurs seigoenrs de la Gothie occidentale, qni 
tâchent, mais inutilement, de faire soulever la 
province, ibid». 

Stegcboubo. Arvide assiège cette place par Tordre 
de Gustave, p. a. Sou gouverneur la défend,, 
mais, gagné par les bienfaits de Gustave, il lui 
reniât sa place et passe Ini-méine dans ses troapes 
avec sa garnison, p. }. 

STOCKHOI.M. Le colonel 9assi et Fred^ige t'assiègent , 
p. a. Norbi, amiral de Christivra , leiS oblige de 
lever le siège 5 p. ^ Gustave Tas^iege de nouveau , 
p. 7. Il ordonne à sa flotte et à celle de-LnbecVde 
croiser devant le port de Stockholm-, p< «o. Il 
serre de près cette ville, p. 16. Il »*en rend Le niax- 
tre,p. a5. * 

StrengnÀs^ ville où Gustave convoque lc« éta^s de 
Suéde, p. aa. Gustave y est proclamé roi de 
Suéde, p. a3. L*évéqne de Streognàz se dévoue 
aux intérêts de la cour, p. 9a. 

SoDEAKiÔPiNG. Gustave convoque les états' généraux 
k Soderki6ping , p. 3o. Discours que Tarobassa' 
deur du roi de Danenuirck fait aux états de STuede, 
ibid. Réponse des états à la harangue, p. 5i. Les 
étals déclareut en présence de Tambaissadenr r«'ir- 
ch<^éque Troll traître et ennemi de la patrie, iLùf. 
Ils s'obligent pnc un acte authentique d'appron* 
ver tout ce que Gustave entreprendroît ponr la 
conservation de sa dignité , sans qu'il soiY obli;^é 
de convoquer les états-'généraux , p. 3a. lia dé- 
clarent les ennemis de Gn»tave ennemis de Vétat 
et de la nation , ibid. 

8o«DE. Elle est affranchie dé la domination étraii- 
gere, p. 37. Elle change de religion, p. lai . 
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TflOLt., archevêque cl'Upsal, apprend avec cb;\gTitt 
] 'élévation ilç Giis-ave .snr le trône de Suéde, p. 28. 
Il persuade au nouveau roi de Danemarck que le 
royaume de Suéde lui appartient, p. 29. Il cou* 
ronoe ce prince à Copeuhagne en qualité de roi 
de Suéde , ibid. Il se rend , à la tête des troupes 
qu'il î^'oit levées dans le Brandebourg , auprès de 
Christiern, qui avoit fait une descente dons la 
Norwege , p. i4o. Il fait répandre dans toute la 
Suéde les manifestes de Christiern , ibid. Il se 
retire à Liibeck , et forme une ligue avec la ré- 
gence de cette ville , p. 147* Il est blessé et pris 
dans un combat, et meurt de ses blessures, ibid. 

l'UASiOBAirsoH , premier sénateur, et grand maré- 
chal de Suéde , épouse la veuve de Tadministra- 
teur Sténon, p. 87. Ses qualités, iiid. l\ est 
choisi par Gustave pour soutenir ses droits sur 
Tisle de Gotlande dans l'assemblée de Malmogen , 
p. 5i. Il trahit les intérêts de la couronne de 
Suéde, ibid. Il promet sa protection au clergé, 
p. io4* Il parle dans les «tats-généraux de Wes- 
leràhs pour le clergé contre les intérêts et rinlen- 
tion de Gustave, p. 108. Tureiohanson est re- 
conduit dans sa maison comme en triomphe, 
p. 1 1 1 . Il exhorte Christiern à faire quelque en- 
treprise sur la Suéde, p. 137. Christier^ le fait 
assassiner à Konghell, p. 144» 

U 

tJpsAL. Conférence d'Upsal , p. 74. Gustave ordonne 
qu'on en écrive les actes , ibid. Olaûs les fait im- 
primer, p. 79. L'archevêque d'Upsal soutient sa 
dignité et les intérêts de son église , p. 93. "^i les 
«nenaces , ni les promesses , ni les persécutions 
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de Gustave, ne peoveat l'ébranler, ihid, Guk- 
tave s en défait sons le prétexte honorable d'nne 
ambassade en Pologne , p* 94* il se rend à RoMe 
ponr implorer le seCoars dn pape f^^fV. "^ *• ' 

* t' 

V 

ViSBi , capitale de IHsIe de Gotlande , aj^siégée par 
Gnstavè, p. 46. Frideric y fait entoer das troa- 
p«s, p. iiig. • * • 

Wirs'ÇEaiBS. Gustave convoque les états-généranx à 
We.steràhs, p« 99» Le chancelier en fait i'oover- 
mre, p. xo4* Le roi y demande par «ton chance- 
lier que les déclarations qn^il avoit rendues contre 
le clergé , et que Tarrét que le sénat aroit rendu 
au sujet des dixmes, fussent confirmés , p. 107. 
Diverses demandes du rui contre le clergé , ibid. 
Ce qui se passa dans les états-généraux entre les 
aéculiers et le clergé, p. 108, 109. Geq^ui est en- 
fin résolu et ordonné par les éiats, p. xi8. Se- 

, conds états de Westeràhs , p. i49> Gustave y fait 
abolir le droit et Tubage de l'élection , et y fait 
déclarer le royaume de Suéde héréditaire, û)id. , 
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